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^ £^ I.T ILE.. 

a^ffî lui rien prèfénter qui foit plus di^ 
^î^ed^E^Hé ^ quun concours d'èvenemens 
dànt fe/prit' Saint lui-même a re^lé la ' 
difpofition. 

Oilt Madame, dans ces grains 
traits de l' accompUffemejfit des deffeins 
du Très haut , VoTRt Altes- 
se Serenissime'^ adorera te bras 
qui far tant de refforts caches conduit le 
fecret de nos deftinèes 3 ^ dans l^enchdi^ 
nement des parties du Poème , aujjîbien 
^ qfte dans la préparation de fes incident y 
Elle trouvera quelque trace de l^ ancien 
Tragique y qui ne f^auroit manquer de 
faire fon impreffîon fur Elle y far VA- . 
fialogie fecrette du merveilleux en tout 
genre avec une ^ime, te^le que l^Jtennj , 
t^efi k dire ute ame du premier ordre. - \ 
C'eft là, M A D A M E, le frincifedrcette \ 
juffeffe qui règne dans toutes vos idées j j 
ds ceg^oûtqui fe porte rapidement fur 
toutes chofes , Ç^ avec une précifion anM 
jitjle-quefielle étoit le fruit d^une lonpêe i 
vteâfpitien : de là ce feu d'une in/tagvna^ : 
tion également brillante ^ réglée , cet 
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traits de vivacité toujours nouveaux , 

ces images fi riantes & auxquelles pour 
être fublimes , l'enjouement même ne de^ 
vient point un obftacle j de là cet Efprit 
iordre ^ d'arrangement dans l'exécu* 
tion\des vues les plus vafies 5 ces rejfour^ 
ces de génie , qui dans les confeils les 
flus impo/tans naïtr oient des difficultés 
même , ^ s'ouvriroient toujours les voyes 
les plus fimples. 

Avec de pareils avantages , ^ fur 
tout lors quilsfe trouvent mêlés k la 
[flendeur du fang y qu'il efi beau a vo- 
tre AlTESS£.SeR:ENISSIME ^ de 

nefejouvenir de tout ce quelle e/l , (5* 
de tout ce qui entre dans la dignité de fon 
caractère , que pour fe comrnuniquer 
dux autres avec plus de bonté , ^ue pour, 
leur aider même à lui plaire , que po^r 
leur rendre doux (^ legfr le joug de la 
[ubordination y tourner en fentimens les 
TefpeHs qui lui font dus ^ ^ ne régner 
parmi, tout ce qui t'approche , que par le 
charme de Inurmur ^ (^ les grâces de 
l'Efpritl Aiij 
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Qui de confdeYatittns fuiffantes font 
affurèt K voTKE Altesse Sere- 
K I s s I M E y les hommages finceres de 
tous ceux qi^i Cultivent les Selles lettre s ^ 
(^ dont la ftofejjiôn efi de di feu ter y fi 
fofe ainflfarler y ces qualités intérieures 
où Dieu , félon fa far oie étemelle , a at^ 
taché la principale gloire des filles des 
Rois. 'Déjà ^ Madame, il vous a fait 
trouver le prix de tant de vertus ^dans 
la perfonne d'un jeune Prince qui dès 
fa première campagne eft devertu rameur 
^des Troupes. Elles ont dit de lui devant 
Kell y ce qki avoit été dit de fon Ayeut 
à Steinkerque : CùHti , le magnanime 
Conti accourut y planter un Drapeau 
entre le feu de V ennemi ^ le nhtre^ ilfe 
fitkng-tems remarquer ^ prefque feul ^ 
parmi la foudre Qr les éclairs , S' i^ 
foldat alors s'écria , qk^il voioit dans les 
flammes Vdme du grand Condè, Sonpe-» 
tit fils'marche kpas de Géant fur festra^ 
ces é^ lui-même vient de recueillir j dans 
le Prince qui hi ^finî^ la plus précieu^ 
fi rétrtbut^ion que le Cielpuijfe accûrJet 
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M une race a$i^ufi$ ^^ ieUiqueufe. 

Aurefie^^ Ma^dasiE) àe quel heu^ 
reux préface ne doit, point être pour moi 
citte conformité qf^i fe trouve entre la 
defiinée de ma Pièce & celle de fon He^ 
ros i ùtie TfHc^e'dufang des Sefofirii 
fafduvé def périls oèvénoit de JUtxpo^ 
fer iaprofcription^enèr^le de tous ceux 
de fon à<ge : ce iheine Enfant vient en 
quelqke forte fe téptoâuire aux pieds d^ 

y o t-RE Ait tis^ Sbre n rss i- 

M E ^ '^ fo^ fdlut ne dépend que ^ftè 

fis augujfes regards 3 puiffe-t^etle en 

jetter défavorables ^ fur le berceau oà 

il éfi renfefmé ^ qui le tient encore flot^ 

fmt parmi les ÏU9 féaux duNil\ 

' 3e fuis dv^c tout le refpeil ^ tàute là 
fàu^jffion que je dois y 

MADAME, 

9E Vi. A. SerenissimCi 

Le très-humble , & très^ 

. obciffant Serviteur ^ 

l'Abbé N A D'À t. 

A iij 
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PREFACE. 

LE S . Préfaces que Ton a accoucumq de 
mettre à la tctc*. des Poèmes Dramati- 
ques , Tie ro trient le plus ordinairemcht ^ que 
fur l'éclaircifTement du fujet ^ fur la conduite 
de l'Auteur dans la confeAion de fon ouvra- 
ge , fur la réponfe aux objeâions qui fc font, 
élevées dans le Public contre lui & enfin fur 
le pluKott le moins de libertés qu'il a prifès* 
La Tragédie d'Ofarphisn*a point été jbiiée, 
quoique reçue des Comédiens, & même 
avec acclamations & quoiqu'approuvce d'un 
Gcnfeur public. ÙAuteur lui-même a refpe- 
âé les confideràtions que le miniftere a>Qp-* 
pofées à la repréfcntation.dcfa Pièce. Le ref- 
peâ: des Sujets fîicrés eft fi grand & (ï au* 
gufte , qu*il n'eft préfqùc pas poflîble de n'en 
pas abufer , & j'ai avance moi-même. dans la 
Préface de Saiil , la première de mes Tragé- 
dies , » Qiie ceux qui ont traité de fecrilege, 
» la moindre altération des circonftances tant 
» foit peu cohfiderables de Mcriture faintc j 
» nous ont appris par Içur exemple à negli- 
» ger quelquefois leurs préceptes. 
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. Ce n'tft pas que les confiderations d'Etat 
se puiiTetit , fans bleiTer la Religion , porter le 
miniflere public à glifTcr an peu fur cela & à fe 
' iclâcher de fa première feverité à Tégard des 
ipedacles. Cette conciliation du moins à l'é- 
gard des Aâ:eurs , ce x|ui revient à peu près 
au même , n'efl: pas fans exemple dans des 
conjondures encore plus délicates. Dans les 
premiers tems du Chriftianifoic , il éroit dét 
Fendu à celles des Comedieimes qui s'étoienc 
converties à la foi , de continuer dans Texcr- 
cice de leur profeflion. 

Des raifons de politique obligèrent Ho- 
notius Se Thcodofc de lever cette difficul- 
té , & Ton vit alors au fortir du Baptçmç 
icparoîtrc fur la Scène plufieurs Aftrices que 
lafagcflc & Tautorité des loix arrachoitdes 
bras même de TEglifc. yid proprium Offi- 
àwn fÉmtM Uganda revocari decernimus. 

Cette Préface de la Tragédie d'Ofarphis ; 
.àès qu^elle n'a point été repréfentée n'eft 
point fufccptiblc de la même forme que ccl* 
le des .autres Préfaces. Je n*ai point à y rc* 
pondre au Parterre , fur tout à cette partie 
du Parterre , fur qui le plaifir & Témotion 
prévalent quelquefois aux intérêts des mœurs: 
non que le Speéiatcur prenne le change fur 
cela autrement que pat une illufion momcn- 
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tanée , ni que le trbmphe d'un Aiàieur qui 
fe plait à nous furprendre foit réel &c dura- 
ble : fa Picce dépouillée de la rëpréfentation 
& expoiee à une leâure froide & éclaitée 
perd oientôt des avantages qu'elle doit bien 
moins au génie ^du Poète , qu'en 'gentfrail ^3 i 
la corruption du coeur humain. , ^ 

Je me renfermerai donc dans VtckiMfC^ 

> 

ment du titre de ina Pièce, i& dans. la Te- 
ponfe à quelques objeâidns particulière^ dt 

{»erfonnes éminemment refpeéhibles étqui eft 
es faifapt, n'ont eu pour principe qurlaîJé- 
licateflc de leur pieté & des vues dune dé- 
cence & d'une édification , qu'il eft moins 
poffible aux Anteun de fauvcr au Thè^tté^, 
qu'au Miniftcre de lui interdire de pafeiis'fu<- 
jets de d'abattre û f ofe ain/I parler y ces Aul> 
tels que quelques Poètes élevèrent ihfcnô- 
blement à l'impudicité fous'lc nom^&i'écei^ 
dart même de la Relîgibn.' 

Si je n*ai point donné à ma Picdc Je nbài 
de Moife , c'eft parceque ce nom 'Hékken 
qui veut dire fauve des eaux eût anticipé 1k 
leconnoiflance & découvert pour ainfi aire te 
fecrct de fa deftinée & que d'ailleurs les Hé- 
breux donnoient à Moïfe avant fa reconnoiÇ- 
fance le nom d'Ofanriph où d'Ofardioh /que 
pour rendre plus doux ôc plus conforme au 
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Pa^$,j'ai change en celui d'Ofarphi$. 

» On m'objeàa d'abord que je me fcrvoîs 
» du nom de Juif , quoiqu'il n'eût été don- 
» né aux Ifraëlitcs que beaucoup de Siècles 
» après. Je n'ignorois pas que ce n'étoit en 
cfet que depuis la captivité , auc le mot de 
Juif étoit devenu le ndm-géncrfll de la na*- 
rioB ; mais j'aurois cru pouvoir fuivrc Tufa* 
gc. St. Paul lui même fous le nom de Juife 
& fans aucune diftindiôn ^dcs tems , avofc 
confondu toutes les Tribus » lorfqu*il avoit 
dit nos nattera Judei , & non ex gennhus. C'cft 
dans ce mcmt efprit que Racine fait dire a 
Joad dans Atbalie : 

î<*êtcs-vous pas toft joUrs fur la moAtagtte fttîfttc 
Où fc Père des Juifs fur fon Fils innocent 
leva ftrt!? murmurer ion bras "ôbéîfikht \ 

Cela ne m'a pas enlpêcbé d^ôter le mot de 
» Juifs 3 pour y fubftituer celui d'tïebrcux 
» ou dlfraëlitcs ; mais on ma reproché ^uc 
» je mcttois ceux-ci -dans le noriibre des 
» Troupes qui fçrvoient les Egyptiens : 
» ce qui eft entièrement , dit-on , contre les 
" mœurs de cette Nation. A quoi je réponds 
que les Ifraëlitcs ne font point ici un co^s 
de nation -, qu'ils ne doivent être regardées 
que comme quelques particuliers d'entre les 
Hébreux , ou comme gens affidés que la pru- 
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dcncc de Jocabcl avoir trouve moyen Je 
placer auprès de Moîfe , pour plus grande fu- 
reté de fa pcrfonnc. Si le fcrvice des Trou- 
pes des Egyptiens eût fouillé la Religion d'un 
Hébreu , comment concilier dans la perfbn- 
ne de Moïfe , le caraélerc de fa n^iffance & 
le commanacment des Armées de Pharaon 3 
Que devenoit alors la délicateffe & la pieté de 
Jocabel ? & s'il faut is'appuyer d'un grand 
exemple , Mardochée y c'eft-à-dire celui de 
tous les Juifs qui étoit le plus attaché aux 
mœurs de fa Nation , n'étoit-il pas un des 
principaux Officiers de la garde d'Affuerus ? 
* D'ailleurs on ne veut pas que Moïfc 
» . ignore fa naifTancc , fonfortSc fa Religion, 
a» fa mère, dit-on, étoit toujours auprès de lur, 
» & peut' on fuppofer qu'elle ne l'en auroit 
a» pas iniflruit pour le garcntir des. fau (Tes cr- 
» reurs des Egyptiens. Il eft bien dit dans 
à» l'Ecriture qu*il étoit inftruit dans la fciencc 
» des' Egyptiens \ mais non pas qu'il fut imbii 
» de leurs erreurs. La providence qui avoit 
a» deftinéla mcrede Moïfe pour fa nourrice ^' 
*> ne l'avoit fait qu'afin de lui apprendre de 
»> bonne heure fa Religion. L'Ecriture ne mar- 
que nullement à quel âge de Moïfc fa mè- 
re lui apprit quels étoient fon état & fa fa- 
mille, C'eft ce filence de l'Ecriture qui m^a 
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donné lieu de placer dans des conyeninces 
théâtrales ce détail d'inftruâiions qui a dû ex* . 
citer dans Tame de Mcïfe tant ae mouye* 
mens différens. Il m*a paru qu'il étoit de Iz 
dignité de la Religion que Dieu rompit leiccaU' 
qui doit avoir été mis d'abord fur les lèvres de ' 
Jocabel) Se qu'il déterminât lui- même le mo« 
ment de la reconnoifTance quia fon fondement* 
dans la vérité. J'ai pu à 1 égard de cet incident 
me £ervir de tous mes avantages 6c former cet 
cnchainement de circonftances ^ quifîj'ofe le 
dire, rend le moment de fa reconnoifTance plus 
marqué & plus intereffant. 

Voici un reproche fur lequel on a beau- ^ 
» coup appuyé , rien n'cft plus indécent .,con-' 
» tinue-t-on , à me dire que d'entendre parler 
» Moïfe des faux Dieux & de leur culte ^quoi-î 
• que Moïfe foit fuppofé ignorer fon état ÔC- 
" [ai Religion.U paroit cependant dans les pre- 
miers Aûes de la pièce avoir pris fur les in- 
ftiuûions fccrettesde Jocâbelde grandes idée?» 
du Dieu d'Ifraël ; il n'en parle qu'avec magni**i 
ficence & dans le fublime de TEcriture, & au 
contraire c'eft top jours légèrement qu'il parle 
des faux Dieux des Egyptiens. J'ai cependanû 
profité de l'obfervation & fupprimé totale- 
ment les endroits, où il échap(»t à Moïfe de 
£ure quelque mention du. culte 6c des Diett|p 
du Pays. ;■-; - / ^^^^ .: :\.i 



•« 



i> de Maâian après avôjr^ tué quelques E^||3 
M tiens pour h défenfe de$ Hébreux. , 
, J'ai pris ma réponfe daiis Jofephe livxç. 4 c. 5; 
: Le foupçontq^c les Prêtres Egyptiens.^pn'- 

7ier€;nt à Pharaqn -dej'axnbition de M^ï^^ ïu^ 
£t connQurele.dj^àgerpù il étoit & lejK)rtft 
en même rems à prendre le parti de la. reorat-^ 
te. Ccft furie paflàgc de Jofephe que j'ai; p^ 
les motifs fccr,ets de fa fortie id'£gypt^ » j'ai 
cru même devoir fauver à |à .gloire le mei^tôb 
jdc l'Egyptien qu'il, cnfcveljt dan^ ie, (ablic , 
Se c'eft aifez de rintrigUje.&.dumoj^veiiient 
des ennemis de Moïie , pour donner au vrai 
dénouement de ma Pièce, le caraâere de 
cette vrai-fembUnce qui e^ ^^uxie deis plus 
^afides reiTour^ss de Tart & ^'^vale^jap^^p^ 
4c, la vérité. , : ^.f...' :..-; ' . * \^- . j • , 
A l'égard de la liberté de traiter Iç^ fujc^ 
iàcréç & d*fen pxpofer 4«s jny^ijca'avcc-at- 
'fgfheipent ajix regiejk ^rcjÇrrites , j*ai fur^put 
^dcvant moi les exemples de deûx.de. not 
.Ppp W^ qJèÇ 1!qiî dpijt regg\iç4cr;CpBip!c leSjp|uj 
gra^^. k^9Ûcrc> j du ^ i^héf trir Erançois, ^ 
gr^e. eJte-jn^c.^anjr 1^ J jj^die; de. Çplif vé 
de n'agi t-ç^Ue pa^,ç|i:/pfl^lfÇjlc.p^ 
yerfion.de Pauline ? . "' 

Je' vois , je fçais , §e -^o^s^y^-Giis 4éfabufëe , ,, 
. ^ De ce^bienheurçuiL ^pg tu -çticivois baptifée. 
■ Ce hVft point la doùïcarqué par ia^CfaiS Yoîr;' 
jC'efi la ^ce qui paxle & non le défèfpoir. 
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ITfpritfaintne parlc-t'il pas fur laSccnc , 
dans cette énumefation prophétique où Joad 
s'écrie dans Athalie , 

Mais d'où yicfii que mon cœut frémît d*un faînt ef&oî? 
£il*cc Telprit de Pieu qui s'empare de moi f 
Ceft lui-même ^ il m'échauffe , il parle ,mcs yttix 
s'ouvrent ? 
Après de pareilles autorités , j'ai eftimé 
pouvoir traduire le Legiflateur des Juifs fur le 
Théâtre. Il ne me refte plus ' qu'à ajourer icf ^ 
uc toutes les parties cffentiellcs de mon 
iijct font tirées de i'Hiftoire de Jofephe , des 
Annales de Cedrenus , & de TEpitrc dt Su 
Paul aux Hébreux j que je ne me fuis fervi 
wènic qu^avec cîrconfpedtion des indudioijs 
naturelles des faits & du filcnce de PEcri- 
tQrci que je n'ai fait que rapprocher fous le 
même coup d'œifl la gloire de, toutes ^ei ver- 
tus militaires de Moïfe & le merveilleux de la 
KYcktion Judaïque, & que ,fij'ofeledire , 
c*£ft avec quelque forte de magnificence que 
fai rendu le facrifi*ce qiiela foi a feitr dans^la 
pcrfonne de- Moïfe, d£. toutes les richeflis 
& de toute la gloire de;l'Eg5!pte. ' . ,^ 



î 









IS 



, ACTEVRS, 

TIT O Y S E , fous le nom d'Ofarphîi ^ 

'^y^ fils de Jocabel & crû fik de 
Tbermutis Reine d'Egypte. 

A ME N O P H I S , Roi d'Egypte frerc 
de Thermotis qui a voit u&rpé Ja 
Couronne fur lui. 

JOCABEL , Mère de Moyfc , au- 
trement , d^Ofarphis. 

THARBIS, Reine de Sepa & Aman- 
te . d'Amenophis, 

A A R ON > autre fils et locabel & frc- 
re d'Ofarphis. 

P H A N E* S . grand Prêtre d'Ofirîs. 

ISERIDE , Confidente dfe JotcabcL. 

I S M E N E > Confidente de Tbarbis* 

A S A P H y Confident d'Oiarpàis. : 

GARDES. 

Za Scène efi à Memphis , dans le 
Palais des anciens Rois d^E^pte^ 



OSARPHIS 

O î/ 

M O Y s E> 

TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. . 

SCENE PREMIERE. 

AMENOPHIS. PHANE'S. 
AMENOPHIS. 
l te chcrchois,Phanés. Oiu>c'cÂdaàs 

ce grand jour 
^uc tn dois Rie montrer ton zélé Se 

ton abioiu". 
tt Ijais que Pharaon m'sdonni: la. 

ini^Dce, i 

'^ ^'lUMi injoAe (œu dvit i mon en&tfce 
Bij 
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Le Sceptre qifaprès cHe & l'Armée 8i Mcmphîs 
Contre les droits du (ang vont remettre à fbnfils» 
Il arrive. La paix vient d'être déclarée 
Et c'eft par cette paix entre vingt Rois jurée , 
Que retenant Tharbis fous un joug inhumain 
D'indignes Alliés difpofent de (a main. 

P H ANE' S. 
Je fçaî que par fon père en ces lieux amenée 
Au lit d'Amenophis , Tharbis fut deftinée. 
Héritière d un Sceptre & fille de nos Rois y 
Elle y portoit pour dot & leur gloire &fo droits. 
Tout fembloit vous promettre &run & l'autre Em- 
pire : 
Mais les tems font changés , & (i'foCe le dite y 
Les exploits d'O^arphis ont féduitles écrits 
Et du Trône en effet vous disputent le prix^ 

AMENOPHIS. 
Comblé de tous les vc^ux que Cx vidoire entraine i 
La fortune entre nous peut-elle être incertaine ? 
O&rphis triomphant va l'emporter fyr moi*' 
Et le Peuple à genoux en recevra la loi ; 
Par combien de faveurs Tune à Taucre enchaînées 
Le fort* c . • 

PHANFS. 
Ce grand jour dok fixer (es deilinées.^ 
Ma voix même parmi des honneurs éclatans 
Doit le proclamer Roi : mais c'eft où. je Fattens. 

AMEN9.PHIS. 
Quoi lui-n^éme aujourd'hui trouveroit des obfiacles i 

PHANFS. 
RappeDez-vous , Seigneia > c©t avis des oracles 
Par qui de tant d'horreurs tout le peuple furpris 
Remplit Memphis de trouble & le Ciel de fes cris. 
Tremble , Egypte , un enfant va naître r 
De tes Rois Tennemî fatal : . 
Du vU r»ng d'ua eTclavc tOUtcCufdte un Matxç. - ^ 
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Entre tes Dieux & toi reflfroî doit être égal ; 
Songe à le découvrir & crains de le connoicre; 

AME NO PHI S. 
Ciel ! un rcfte impur de ce fâng odieux 
Menaceroit cncor & FEmpîre & nos Dieux ? 
Cet arrêt R (anglant que donnèrent nos Pères , ' 
Loin d*en borner le cours accroîtroit nos mifcrcsf 
£t ce fatal enfant à leinrs coups échapé» . • 

PHANFS* 
N'en doutez point , Seigneur , cet efpoîr'fîit trompé 
Et l'Egypte a perdu le ^uit de (es vengeances. 
Je ne feaîs quel dcmon , quelles intelligences 
Au deftin d'Iûrael ont prête leur appui ; 
Mais quant à cet Hébreu qu'on nous cache aujoùc^ 

f huî , 
Eovain fiir Ces Tribus fnon (bupçon fè promené y 
Toujours av même objet ma terreur me ramené. , 
Du Superbe Ofarphis Tami , le compagnon 
E.tde tous iês-confeils Tame*. • -• 

AMENOPHIS. 

. Qu'entcns-jc f Aron- 
lui cet enfant ? 

P H A N E' S*. 
Autant que ce foupçon m'éclaire, 
Kon , je ne le vois point conune .un homme ordi- 
naire : ' j'' 
Jene.fcai quel oi^cil ft mêleà: A vertu ; ... 
les malheur^ d^fiacl- ne -l'ont pointr abbaccu* \ 
r AMENOPHIS. .\ 
Oui 9 Phanés, ta querelle à la mienne cit. pareille^ 
Un Hébreu d'Oiarphis aura lut Coad roareiJlc , 
Tandis qu'ici prêtant ta voix aux. immortels > 
On t'olb reléguer auy. .pieds d^kurs* Autels l . t 
... PHiA:N»:'S;. - .:•::; l 
C'eH dan& ce joue .aitffil w£^ttkiy«CDJai isoixr^liiqnd 
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SCENE III. 

JOCA5EL , ISERIDE. 
JOCABEL. 

jL SerîJe , pour nous dan? ce climat barbare , 
Tu croîs donc que du Ciel la faveur (è déclarer 
Qu'à (es exploits briUans, je puifie me flatter*! 
Qu'au Trône de TEgypte , Ofarphîs va monter. 
Non , tu n'ignores point quel trait dans fon" bas âge 
D'nn fort bien différent nous forma le préfâge. 
Le Roî dans des transports qu'il ne comprenoit'pas 
Admiroit fon enfance , il le prit dans mes bras , 
Le baigna de fés pleurs , & de la main hii-meme 
Sur fon front foible encor pofa le Diadème. 
Sans doute de mon fils , Dieu conduifoit refprit.^ 
Tout à coup enffammé de honte & de dëpit 
Et tournant Ces regards vers le féjour celeûe» 
On lui vit arracher cet ornement fiinefte , 
Le fouler à les pieds , & dans l'âme du Roi 
Jetter (ùbitemeht & le trouble & reffix)!. 
Mais toi-même tantôt n'ajs-tupas dû comprendre 
Ce que Plianés ici m'a voiiir faire entendre > - , 
La nature & le fàng promts à fe révolter . 
M'appfennent qu'un orage eft'tout prêt d'éclater. 
De ce fils aujourd'hui toi feule as connoifiànce ^ 
C'efi toi-même. ... 

ISERIDE. 
Je liçai qu'il vous doit (a naiflknce ; 
Que des flots en eeurroux Moïfo préfèrvé " 
Sous le nom d'Oiàrphis alors Rit élevé 
Et que de Pharaon la vertueufe fille 

Comme 
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Cofflaeiui en&uit dirin Tadmit dans/âlkmiUe. 
Tout le ÙLToàCoit , tcutc de Thermeftrîs, 
Au berceau même alors elle perdit un fils ; 
Et dans Telpoir lècret d'adoucir fk dilgrace 
Otkfubftituer O&rphis à là place. 
Plus éblouie encor de fçs derniers exploits 
Memphis croit voir en lui le pur fkng de fêsSoi^* 
Aron eft de retour , vous Tavez vu , Madame , 
C'eft à ce. fils G. cher qu'il faut ouvrir votre ame» 
Il ^eat Ceul en ces lieux difTiper votre effroi ; 
Mais Gurtout montrez-lui Ton irere dans Ton Iloi« 

JOCABEL. 
Il a*eft pas tems encor & fur fà deftinée 
ireride, le Ciel tient ma langue enchaînée. 
Aron ^t feulement par des nipports confiis 
Qu'Ofarphis efl Hébreu ; mais ne 4^it rien de plus : 
Son père fîur le refte. attentif à fc taire 
Ofa hù révéler la moitié du myflere ; 
S^appuya dans fà foi des motifs les plus GtÀntsi 
BtZaiam de fbn Dieu crut fcrvir les deilêins; 

ISERIDE- 
'Ahi s'il faut avec vous bannir toutes contraintes 
Quel tems choififtbz-vous > Madame , pour vos 

plaintes î 
Qtt'eft-cc qu'en vous déjà la foî n*a point ofc î 
^ur le Nil par vous-même un fil^ fut expofe... 



SCENE IV. 

JOCABEL, A ARON, ISERIDE. 

JOCABEL. 

HE' bien Aron / Metnphls s'apprête à Toir Com 
Maître î 

C 



I 



I 



i 



t^ OSARPHrS, 

AARON. 

Ses drapeaux ont paru » Madame ; le Grand-Pretr e 
Se dilpolc! à Tenir recevoir Ces feimcns « 
£c fera bien-tôt place à ros embraflemens. 

JOCABEL. 

Et comment, 6 mon Fils! avec tant de miracles 
Du Père d'iéaël accorder les oracles } 
Sur ce qu'il a prédit eft-ce donc à M emphîs 
Qu'il faut chercher la gloire annoncée a Tes Fils , 
Et que de nos Tribus aux traraux condamnées , 
Se doivent accomplir les hautes defiinées î 
Memphis, quoique nous of&e un jour fî (blemnel ^ 
N*eft pour nous que le lien d'un exil étemel. 
Aux progrès d'Oiàrphis, Ciel ! puis-je reconnoStre 
Ces auguftes deflêins pour qui tu Tas fait naître î 
A ces honneurs promis , ouvrage de tes mains , 
Un triomphé profane ouvre-t^ les chemins î 
Je (èns à tant de gloire accroître mes allarmes ; 
Parrofe malgré moi (es lauriers de mes larmes ; 
Et quel que u>it l'elpoir dont vos vœux (oient flattés ; 
Je crains bien moins nos maux que (es pro(perité$. 

AARON. 

Quoi , Madame » aujourd'hui votre foi s'intimide 
Dans ces mêmes (entiers où (bn zélé vous guide ; 
£t ne (èntez-vous pas par quels enchainemens 
Dieu conduit à leur fin ces grands évenemens? 
Les moyens qu'il eoaplove ont des &ces di verlês. • 
Tout nous mené à (on but , la gloire & les traverfcs. 
Hé , quoi ! de (à promeflè eft-il quelque garant 
Plus (ux que le deftin d'un jeune Conquérant 
D'un Hébreu notre e(poir , notre unique défence? 
L'Eternel à vos (oins confia (bn enfance. 
Si depuis qu'en vos mains on remit ce tré(br y 
Le Ciel n a pas voulu lui révéler encor 



.*• 
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te (êeret de (a doire & de (k'deftînée ; 
ï^euc-ikre toucSons-noiu à Theareufe journée 
Oit des deflèins d*un Dieu va s'accomplir le oeurf» 
VonsiçaTez à quel point frappé deaosdiicouci» 
Oiâ^iis , de ce Dieu fe retraçant THiftotte » 
Hfl admire eniècret la puiffimce & la gloîr 
Sans en Toulosr percer les auguftes fêcrets , 
lai&z-lui le fiurdeau de ces grands intérêts. 
Contemplez quel triomphe efile prix de vos TelUes^ 
Ma<lame, & iufquld par combien de merveilles , 
Parquets dé^és au Trône il conduit Ofarphis. 
De Thermutis, enfin i*£gypte le croit Fils , 
£t cette grande Reine au moment qu'elle expire 
L'aâinnit dans (es droits , iêul l'appelle à VEvum 

le confie à les Dieux , les ombres de la mort 
Tiennent cnfeveli le fecrct de fon fgiu 

J OCABEL. 

^Ticot tont déchiré d'un barbare fpeâacle » 
Mon coeur fê calme peu fiir ce fiital Oracle , 
Doat ie bruit :nous coûta tant de fàng & de pleuTQ 

A A R O N. 

h (ça! qu'enveloppé dans de cruels malheurs^ 
Uh Frère à peine ouvrant les yeux à la lumiece i 
^ pcri (bus Teffbrt d'une main meurtrière. 
Sans cet Oracle y hélas ! cet enfant aujourd'hui 
Seroit de ûl famille & l'honneur & l'appui. 

JOCABEL. 

£c fe peut-il qu'aux yeux d'une odieufê Race ; 
Un Dieu de (es décrets laifle voir quelque trace 2 
A ics Prêtres impurs& par lui rejettes^ 
Accorde-t'il le don des cclcftes clartés? 
J*ai cm qu'avec reQ>oir de leur (aînt héritage i 
DcsenÊms de Jacob c'étoit-là le partage. 

Cij 
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AARON. 




Qu'un orgueil inquiet ju(ques-là nous (urmonce , . , 
L'homme reçoit le prix de Ton eflort altier , 
£t ibrti du néant y y rentre tout entier. 

JOCABEL. 

A vos confèils ^ mon Fils , ç*eft à moi de me rendre. 
Mais du Peuple en ces lieux , quels cris & font enten- 
dre î 

AARON. 
C'eft Ofàrphis y bien-tôt diifipant votre ennui . • • ; 

JOCABELà#ar/. 
Jufie Ciel ! tout mon (àng (è trouble devant lui. 



SCENE V. 

JOCABEL; OSARPHIS, AARON; 
I S E R I D E , fuite dOfarphis. 

, OSARPHIS Mfrès avoir frit figne à ceux 

de fa fuite de Je rctrrer. 

C'Eft vous , c'efi Jocabel ! Dans ma douleur a-* 
merc 
Le Ciel plus douxp'otur moi me rend une autre mère. 
Si Thermutîs n*eft plus , du moins dans mes douleurs, 
Qui Itii ferma les yeux peut effiiyer mes pleurs^ 

JOCABEL. 

Pans ce cruel devoir que j'ai verfé de larmes ? 
Par vds vertus , Seigneur , j'ai conçu vos allarmeSk 
Je r^ais en de tels coups tout ce que Ton rcflcnt ^ 
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Et ce qu^cprouve alors un conir recqnnoiâEuit* 

OSARPHIS. 
Sa mort m^a dérobé le fruit de ma viâoire. 
Le Ciel n'a pas voulu dans le cours de ma gloire 
Que des Peuples vaincus, des Rois humili es. 
Je foiiTe dépofèr la dépouille à (es pieds* ^ 
Mais je puis m'acquitter d'un re(pcâ légitime. 
De la Reine pour vous je içais la haute elUme > 
£t rendre à vo s vertus leur véritable prix , 
C'eft honorer fa cendre 8c calmer mes esprits. 

JOCABEL. 
Ah! Seigneur, les grandeurs que le Ciel vous dlf^. 

pcnfe^ 
Vos triomphas , lès dons , voilà ma récompenfè* 
£t quel objet pour moi plus doux , plus glorieux 
Poairiez-vous en effet préfenter à mes yeux ? 
S'ii eft quclqu'autre vœu qu'au Ciel mon ame a-; 

dreue. 
Vivez , honorez-moi d'une égale tendreflè ; 
Contente pour tout bien de rappeller le cours 
Des ibins cjue m'a coûté leiàiutde vos jours ,' 
Laifièz en liberté ma joye & mes allarmes, 
EtfouSrez mes confè^s , & quelquefois mes larmes. 

OSARPHIS. 




Ufurpent dans mon coeur les droits de la nature ; 
£t Tbonneur qui m'attend ne (cauroit me flatter 
Qu'autant qucma tendreffeen peut mieux éclater* 

• AARON. 
Dans ce nouveau degré de gloire & depuiflànce 
Portez ailleurs , Seigneur , votre reconnoiffimce. 
Parmi tant de hazards Se de périls prefTans , ^ 
£h ! qu'auroient fait pour vous nos &cours impuiC- 

^^' ••• • - • 



Ce nVft point au comI>ac yos troupes animées ^ 
Mi YOS propres efibrts, c'eft le Dieu des Armées » 
Le SouYerain des Rois, It&vâ être immortel , 
C'eft le Dieu des Hébreux , celui de Joeabel , 
A qui doit Oârpliis, (à gk>ire& (àdéfence: 
Yos conquêtes , Seigneur , anaonçoient & puiA 

(ànce. 
Par lui les Nations ont péri (bus vos coups s 
yousfèrvtez(èsdeâèins,il combattoit pour tous» 

OSARPHIS. 
'Aron,qu'o(èz-Totisdire ? 

AARON. 

Ah ! fiir ce grand mTfiére , 

Si Joeabel & moi nous ayons (çu nous taire , 
Si jufqu'à>ous encor il ne sVft point tranfmis; 
Sur nos lèvres , Seigneur, le doigt d'un Dieu fut mis; 
T.t cette vérité dont votre ame s'étonne 
Pour tè fkire écouter vous attendoit au trdne. 
£t vous parlant du ton dont elle parle aux Roîs , 
,Va dans un fi beau jour reprendre tous les droits. 

OSARPHIS.^ 
Du^culte d'Ifiaël j*ai percé les myftéres. 
Je (^ai de votre Dieu tout ce qu'ont dit vos Pères ; 
Que dans les tems marqués dans les décrets divers > 
Un lèul mot de & boucne enfanta l'Univers; 
Fit mouvoir a fon gré la pui&nce lècrette ; 
Que la terre , dit-il , le mflè , elle fut faite, 
lejouf per^lanuit. Adoré des humains, ^ 
L' Afire qui luit fiir nous fut un jeu de (è$ mains ; 
Sa voix forma de5<:ieux rétemelle ftruâure, 
Etdulêin du néant fit Ibrtirla nature, 
liais de pareils discours demandent d'autres tems: 
Aron vous aura dit quels exploits éclatans » 
Déjà m'avoient Ibumis toute l'Etyopie , 
Sons quels débris fii gloire étoit enfevelie. 
^cha de tam d'efibrts le redoutable ccudlj^ 
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Où ies Rois mes aveux 8*alla briier rorgueîl 9 
Seul tf^tr de Tkarpis s'eft rendue à mes armes f 
Prémices d'une paix qui finit tant d'allarmes. 
Son h)rmen doit bien-tAt en (errer les liens : 
JePépodèt & ^c Ciel joint (es Etats aux miens ; 
£Ue arrive en ces lieux & dans vos mains remi(è. • ; 

JOCABEL. 
Aux voeux d'Amenophîs depuis long-temspromUc i 
Au joug d'un autre hymen croit-on la di(po(a: J ^ 

OSARPHIS. 
Sur la foi des traités on peut s'enrepo(êr* 
Dans votre appartement il eft tems de vous rendre; 
Chargez«yous des honneurs qu'elle a droit de pré« 

tendre. 
Et moi (iiivi d' Aron je vais dans cet inftant 
Mepré(ènter aux yeux d'une Cour qui m'attend. 
Heoreux fi déplorant le trépas d'une mère 
Je répands ma douleur dans les bras de fon &eré! 

JOC^ABEL. 
Ahlcraignez bien plutôt que (es prétentions 
Ne icplon^ent l'Egypte en (es diilèntions ; 
Qu'appnye de Phanes (on aveugle imprudence ' 
N écoute trop un (ang né pour l'indépendaiice. 

OSARPHIS. 
S'il croit avoir pour lui l'avantage des Loix , 
l'Egypte en moi du moins voit le Fils de (es Rois: 
C'eS peu oue de leur Trâne excitant mon audace , 
rOmbre de Thermutis y marque encor ma place , 
Fier du débris pompeux de cent nuurs abattus 
Ungrand cœur peut compter (es droits par Ces Wr 
tus* 



Bn iu frtmitr AiU. 
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ACTE II 




SCENE L 

THARBIS, ISMENE- 

THARBIS. 

C'E S T ici le Palais où je fus amenée , 
Où dans le doux efpoir d'un auguAe hyme^ 
née, 
D*une pompeufe Cour j'attachois tous les yeux^ 
Déjà rfegypte entière en rendoit grâce aux Dicut^ 
Mais chère Ifhxene , hélas ! la fortune contraire 
M'enleva tout à coup cet efpoir & mon père ; 
Scn trépas imprévu changea tous les traités , 
£t les troubles derniers eu furent excités. 

ISMENE. 

Dans ce nrême Palais, aînfi donc la fortune 
Jette encore à vos pieds une foule importune f 
Le Ciel vous y dseâine aux honneurs fouveratns f 
Il vous unit au fort du plus grand des humains- ^ 
Par vous cent Rois vaincus lortent de l'elclavagc» 
D'une éternelle Paix vous devenez le ^age , 
Lorfc^ue de Thermutis en épbufànt le Fils • • • 

THARBIS. 
Tu ne me par]ies point encor d* Amenophîs» 
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'A YoStt Je (à main crois-tu <\\it defUnée i 
Onctifpofé de moi quand je me (tiis donnée; 
Que bravant leur pouvoir tant de' fois attefté , 
Je démente les Dieux qiiime l'ont' fréfentc ? 
Meyoici dans Memphis : j'ignore «ncore lûnene * 
Ce qu'y prétend de moi leDeftiri quim'ameAer; 
Mais du moins ne crois pas que moa cœur combaftu] 
/afqu'à trahir ma gloire abaiilê ma rertu« 
Quelques maux que ibuvem un noble orgueil s'ap? 

prête , 
On ne m'obtiendra poiôt à titfg de coiliq^étc. J 
Je içaurai m'aflSranchir d'uï} ifljufte pouvoir ^ 
Et ne connottre ici de loi que mon devoirs 
Ne crois pas toutefois qu'un aveugle caprice 
Aux exploits d'Ofarphis faffe quelque injùfUce } 
Que mes reflèntimens régnent aflcz fiir moi 
Pour ne lui rendre pas tout ce que je lui doi. 
Toi-même juge mieux duttafportqui m'anime. 
La haine en moi pour lui n'ôte rien àl'eftimDe. 
Cette même fierté , pour redire encor plus, 
5'appJaudit de fa gloire , & croît paries vertus. 

ISMENE. 
A rhymen d*0&rjAis par le fort réfevée. 
Songez que lîir fèspas dans H^mphîs anrîvée i 
Le Hères doit bien-tôt vous conduire à l'Autel. 
.Qu'attendez-vous ? du moins paflèz. che?. JocabeL 

THARBIS. 
Py confins ; mais envaîn tout fléchit devant ell« » 
Ne croispas c^u'en ces lieux foumife à fa tutelle » 
J'aille lui déférer par delà mon devoir. 
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SCENE IV. 

«SARPHISjPHANFS, ASAPH; 
\AJI^4ms de la Cirmmie. 

PHANE'S. 

\J Igné Pils de nos Rois 
Xa mort de Thermutis, & nos Loix fbuveraines 
De {es yaftes Etats , te remettent les Rênes. 
Mais de la Royauté quand tu ceins le Bandeau v 
Autant que & fplèndeur connoc-tu fbn &rdeau ? 
Ne crois pas qu'abufës du pouvoir qu'elle donne ^ 
Tous les cœurs à Tcnvi volent autour du Thrône , 
Ni mie le Cîe] au Sceptre attache un bien £ doux , 
C'eft fbuvent un présent que nous fait Con courroux • 
!A ce (ûperbe jougmefûre au moins tes forcer* 
La Couronne n*a plus de puiflàntes amorces. 
Pour qui de mille foins juAement combattu, 
.Veut autant que fès droits conHilter fà vertu. 
Je vais te revêtir de la grandeur (lipréme^ 
Maître d*un Peuple entier , deviens-le de toi-mêmdj 
Songe que Téquité doit régler tes confèils ; 
Qu'entre ton peuple & toi les devoirs font pareils \ 
Que le Ciel vous a fait dépeiidre Tun de Tautre. 
Ta puîflànce te lie , & ton droit eft le nôtre , 
Et cet ordre fiicré d'une immuable loi , 
Ne ijeut agir fiir nous , s'il ne règne ûr t©î. 
Il doit te rendre tel que l'Egypte refpere. 
Tu n'en es point le Roi , fi tu n'en es le perc ; 
Et pour en réunir les titres glorieux , 
Tiens à nous d'une main & de l'autre à nos Dieux» 
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VoiU le Livre Gunt , e'eft la Loi de VEmfirc i 
Où de ces mêmes Dieux la Majefté re(pire « 
Ou leur efprit repo(è & (è piait d'habiter « 
Jure-moi ar foufcrire & « l'exécuter. 

OSARPHIS. 
Oni» par le Ciel auteur de nos deftins prospères ; 
Tcf^ere d'obéir à la Loi de mes Pères : 
Je Icai que le premier je dois nCy conformer. 

PHANE'S. 
Selon Tulàge au Temple il faut le proclamer. 
Mais pour le faire encor fous de plus iaints zuC* 

. pices; 
Pour rendre à tes projets les Dieux toujours pro-»; 

pices. 
Daigne entendre nos cris ; un Hébreu dans ccsmursii 
Enfent d'un Peuple vil» & d'efclaves oblcurs» 
Y doit de (k valeur coniàcrer la mémoire » 
Et de fâ Nation y rélever la gloire , 
HuadUer l'Egypte 9 & par de grands exploits 
Maid^r impunément uir la tête des Rois : 
Avec lui de (on Dieu, tel fût , dit-on, le paâe; 
Orc/onne qu'on en fafle une recherche exaôe , 

?|ae Tes ;our$ immolés diflipent notre eflroi. 
oilà ce que ton peuple exige encor de toi. 
Par ce (ànglant tnbut viens confirmer ta gloire i \ 
£tiàpsfairc aux Dieux auteurs de ta viâoire. 

OSARPHIS. 
Je fçai que Cir la foi des Prêtres d'Ofîris ,' 
D'une vaine frayeur Pharaon fut furprîs. 
Une (anglante loi par lui-même ordonnée ,' 
De tout Hébreu naiflant tranchoitla deftinée i 
Ettel , dont la pitié l'eut fouftrait à la mort , 
Sur lui , fur tous les iiens en détoumoit le fort, 
le Nil vit en courroux dans (es flots moins perfides j 
Les Pères 8c leurs Fils devenir homicides ; 
Voe Mère éperdue à ces objets nouveaux t 
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D'une tremblante main les plon^eràans les eMC« 

Un peuple tout entier cédoit a ladi(grace* 

£t c'étoit ,en effet en éteindre la race » 

Sibien-tÀt Pharaon reiettanciês terreurfi 

N'eut lui-même arrêté le cours de tant d'hocreurf • 

£t qu'a (ait Uraël à Ces fiiperbes Maîtres f 

iie le fi>uyient-on plus de Tun de Ces ancêtres f 

Que jadis parmi nous le fort avoit jette 

£ntre Hebron & Sichem jeune efclare acheté ! 

Que ne peut la vertu dans le cœur qu'elle infpirc 

Il approcha vos Rois , il gouverna l'Empire » 

D'une longue famine il détourna le cours. 

Hé » quel fut pour les fiens le prix de Ces Cecours ! 

On n a point encor mis de bornes à leurs peines. 

L'injufte autorité les accabla de chaînes , 

Elle aigrit leur mifere , à des tourmens nouveaux 

Ajouta le mépris pire que les travaux. 

Mais dans leurs maux toujours quelque elpoir (è r«r 

trouve 9 
Et tout fémble fervîr un Dieu qui les éprouve r 
Sans que la main qui tient chacun d'eux abattu ^ 
Tente leur patience ou lailê leur vertu. 

PHANE'S. ^ 
Toî-même contre toi quelle pitié t'infpîre ? 
Parmi ce peuple enfin ton ennemi reCpite. 
A Tombre de ce Trône en (ccret élevé , 
C'eft peut-être en ton (èin que tu Tas confervé. 

OSARPHIS. 
Le Dieu du Ciel , ce Dieu qui marche Cut les nues 
Ouvre à tous Ces conseils des routes inconnues. 
Dès qu'il voudra lauver cet Hébreu du trépas. 
Far quels efforts , comment l'arracher de (es bras / 
Le Ciel d'ailleurs veut-il de pareils làcrifices f ^ 
Quoi» de mon règne ici , ceferoient les prémices: 
Sur la foi d'un Oracle ardent i m'engager 
Dans le (kng innocent je pounois^me plonger? 
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PHANFS. 

Des Dieax dans leurs décrets re&eâe la colère* 
Garde-toi de yoitloir en percer le myftére. 
Songe , dans le pouvoir dont ils t'ont revêtu » 
Que le crime les Ccn autant que la vertu. 

OSARPHIS. 

Ne fonde point Ici la Sageflb étemelle , 
£t d'accord avec toi, fî ce n'eft avec die» 

..■■.A m - . ^.^k. » m .jm M 



Â l'elprit Ceul de paix ils (è font reconnoitre ; 
Un zèle toujours pur animant leurs projets, 
DoKne aux Kois des leçons & Texem^le aux Sujets. 
De tes deflèins , crois moi ; j*entrevois le mjrllôre. 
Et quant à cet avis que tu crois ûdutaire , 
Sans en &ire Tobjet d*un plus long entretien, 
}e ferai mon devoir ; longe à remplir le tien. 

PHANE'S, 
^ ^' je i^urai du moins prévenir ta vengeance; 







SCENE V. 
AMENOPHIS; PHANE'S; 

P H A N Ë'S. 
Uî , Bêncc , tout dépend de notre întélligenJ 



ce; 

Et Gms doute O&rphis prêt à nous (bnp^nner « 
A quelque coup d'éclat peut fe déterminer. 
Voas (cavçz de quel œu lui-même itenTi(à{e 
Cet avK de nos Dieux , ce terrible prélâge. . . . 
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AMENOPHIS. 
Je rc(pîre , Phànés. Ton lèlc & tes fecott» 
Sçauront de mes malheurs interrompre le cours.' 
Ah ! fans prendre pour loix Ton rang ni Ton audace 
Va deTOrâcIe au peuple annoncer la menace. 
Le peuple en fon eflroi ne connoit plus de frein : 
De riniufie Ofarphis peins-lui le cœur d'airain t 
Ofc-lui donner même une ame Iftaciite. 
Et moi de mes amis j'affemblerai l'élite. 
Du moins je puis au nombre oppo(ër la vertu.' 
L'e^joir dans un grand cœur ne peut être abattu i ^\ 
Et ces extrémités dont tu me peins l'image « 
Avec elles toujours portent leur avantage. 
Non , qu'en aveugle ici je cherche à m'expofêr ; 
Mais on peut tout ,Phanés,quand on peut tout ofèr; 

PHANE'S. 
IjC fuccis ne dépend que de votre prudence. . • J 
Vous cbnnoifTez 1^, Cour , combien (à dépendance.M 

AMENOPHIS. 
De l'orgueil d'Ofarphis déjà la Gour fç plaint» 
Autant qu'elle l'admire, autant: elle le craint. 
;Trop de gloire luipefe, & laflantfon hommage 
D'un pouvoir tvrannique offre à fes yciix l'image. 
Que fcais-je ? fous ce joug qu*elle porte à regret 
Peut-être mon malheur l'attendrit en fçcret. 
Tout doit favorifer lezile quileprciTc. 

PHANE'S. 
Le Ciel vous afïura des vœux de la Princefïc : 
Moi-même ici pour vous j'en reçus les fermens r 
On fçaîtquel noble orgueil entre f^s fentimens , 
Quelles hautes vertus Tharbis eut en partage , 
Elle efl chez Jocabel , fans tarder davantage ,' 
Seigneur , il faut le voir. 

AMENOPHIS. 

Ofèrois-jepenfer . . 

Qu*ent&e le'Trône&moi fon cœur put balancer? 

PHANE'S, 
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PHANE'S. 
K'èû Joutez point , fidèle à &, première flame • • ^ 
Mais la voici » Seigneur , je vous laiilê. 

SCENE VI. 

THARBIS, AMENOPHIS. 

AMENOPHIS. 

Ah? Madame, 
Quel que (bit le traité qui voua oflSre en ces lieux , 
Je ne puis vous y voir (ans rendre grâce aux Dieux. 
Mespleurs , mon délèfpolr > mes regrets , mes aU 

larmes 
Dans ce moment tout cède au pouvoir de vos char-* 

mes: 
J*enoppo& Fafped au deftin irrité. 
Âfais, hélas ! Jocabcl a-t-elle mérité 
D*étre J^ vos projetsfeule dépofîtaire ? 
Cethymeaque rompit la mort de votre Perc ^ 
Ne vous a-t'il de moi iaiflé nul fouvenir f 
De mes i>ropres malheurs venez'vous me punir ? 

l'excès de mon bonheur excita feull'orage. 
Mes cruels ennemis en ^rent trop- d'ombrage : 
Au bruit de cet hymen.on les vit éperdus. 
Ils craignirent vosdroits dans les miens confondus ^ 
Ah! de quels déplaiiirs }*ai fénti les atteintes ! 
Ce Palais doit encor retentir de mes plaintes. 




di(gi 
l^oiLvoir de mes amis intéreffer l'audace. 
^ttais[e fus juCjues-là perfecuté du fort , 
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Oiron ne me permît point d'aller Chercher la mort; 
NI de remettre un cœur dans les bras de la gloire 
Plein de mon deiefpoir & de votre mémoire. 

THARBIS. 
Prince , raflurez-vous. Je n'ai point oublié 
Par quels (êrmens mon coeur au votre étoit lié. 
Les Dieux dans mon malheur fbutiennent mon cou^ 

jage. 
Et pour les conjurer d'achever leur ouvrage ,. 
De joindre nos deftins par des nœuds immortels «, 
Tharbis alloit au Temple embra&r leurs Autels* ' 
Je n'aurai point en vain imploré leurjpniflànce ; 
Ils m'ont cléja rendu le prix de ma confiance. 
Je vous revois. Seigneur , & moi-même je puis 
£xpo(êr devant vous ma flame & mes ennuis* 
L'un de l'autre écartés , combien dans mes allarmer 
Vos deflèins, vos périls m'ont arraché de larmes ! 
Sic'eftparlestourmens que iè maintient la foi, ^ 
Nos devoirs (ont remplis. Contre vous , contre moi 
J'ai vu par des fiiccès qu'à peine on pourroit croire > 
S'élever l'injuftice & même la vidoire. 
J'ai vûrEtnyopie 8c feRois réunis , 
Elclaves en écret du Fils de Thermutîs , 
Et toujours à fon gré terminant leur querelle, - 
N'en amirer pour moi qu'une paix plus cruelle ; 
On m'en fait la vidime ; un pouvoir fouverain 
Comme de mes Etats difpoiède ma main. 
Par mon Père , Seigneur, elk vous ftitpromifê. 
D'un Héros tel que lui la gloire en moi tranfiniiê, 
Rendant d'un fang û cher les nœuds encor pb» 

iaints , 
Comme aux Anéts des Dieux m'attache à fcs ddr 

feins : 
Que le fuccès en fbit &vorabIe ou funefte , 
Je les fuivrai , Seigneur , Bc vous charge du refte. 
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AMENOPHIS. 

'Ah! vos moindres dé/îrs (ont des ordres fâcrés. 
Madame, 8c c*eft aiTez qu^Us me foient déclarés. 
Ils m'ouvrent vers la gloire une route éclatante. 
Commandez , & je vais répondre à votre attente. 
Ou par un beau trépas terminant mes malheurs » 
Auprix de tout mon fang juflifier vospleurs* 
Mais , que dis- je , à travers tant d*injuues querelles ^ 
Au fang d*Seu)ftris dts coeurs encor fidèles , 
Sçauront, n'en doutez point , féconder votre foi* 
Mes droits vous font connus > & Phanés eft pour 

moi* 
Miniftre de nos Dieux, il approuve ma flime. 
Vous vous rendez au Temple , il y (èra , Madame , 
£tle peuple appelle doit Vy fuivre à grands flots. 
Non , que Phanés Ce prête à d'injufies complots. 
Un plus noble motifle conduit & Tinfoire* 
Il s'agit du îalut des Dieux & de l'Empire , 
De ce grand jour enfin quels que foient les apprêts.. ; 

THARBIS. 
£co&tez-*moi , Seigneur, vous agirez après. 
Vous fuivrez les traniports de cette illuffare haine. 
Dans les murs de Memphis le deftin me ramené , 
J y fuis , tous vos malheurs , l'état où je vous vol 
Sont les titres {acres , les garants de ma foi. 
la piété, l'amour , mon devoir & ma gloire , 
îwt parle icipounvous , & vous devez m* en croire. 
Mais de mon fort anfG , l'afcendant inhumain 
£n vous donnant mon cœurfii.(pend encorma main. 
li eft vrai que Tharbis, quoi que la paix ordonne , 
Ne pouvant être à vous ne doit être a perfbnne- 
Mais il vous faut régner, & le Tréne eft l'Autel 
^i je puis confirmer cet amour immortel , 
Autorifezia foi que je vous ai donnée , 
^' Amour ïêal peut luter contre la Deftince. 
f ^ le Tr6ne ailx grands cœurs de fi beaux feux épris . 

Dij 
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Doit en étrç l'objet , s*îf n'en eft pas le j>ruf f 
Aux yeux de l'Univers lui feul me juftifac : 
Iroiis-je en fcs projets troublant TEthyopi^ , 
Pour fruit de tant d'efforts, vil fpci^acle aux humain?;* 
Sans Sceptre & fans Etats me remettre en vos niains l 
Cet Empire jaloux de fa première gloire. 
Des Héros de ma race aime encore métàkùlre , 
Sur fon Trône affermi par leurs bras redoutés ^- 
Mc verroit avec joye attife à vos c6tés; 
Okz tout pour fixer fbn bonheur & le nôtre : 
Allez , pourCiîvre l'un , Je vous réponds de l'autre; ' 
Où ce cœur par ma main percé de mille coups ^ 
Prononcera bica-t6t entre Ofàrphis & vous. 



SCENE VIL 

AMENOPHIS /^/«/. 

AH ! J^vxt 2éle & beau ^e dois du moins i'exe»r 
plCé. 

Allons . • .. 

SCENE VIII. 
AMENOPHIS, PHANFS. 



P 



Rmce y venei » & rendez-vous au Ttm* 



Venez , f ai dlfferc, i*y proclamer fe Koî ; 
Et du pied dès Autels emû d'un faim effroi , 
Au Peuple qui daTemple inonde lesportiqucs y. 
l'ai renau les fecrets.de. nos faites anuques; 
X>ît que prjetyà fiibir le joug d'un Btranget* 



ou M O Y s E. 4j 

Le culte d*Oiîrîs » VE"^pïï'C eft en danger» 
lePeujple que ûdût un eSrol légitime 
Auffi-tot à grands cris demamle la Vi<Sîme , "^ 
Dans Ces rceux réunis il veut le fang d' Aron , 
lenonmie; mais V Seigneur , TAutçl tremble à ce 

nom. 
^u fond du Sanâuaîre il fort des cris funèbres» 
le Cielgronde , le jour fè couvre de ténèbre?» 
L'air s'aUuine d*«clairs. Du Nil en ce moment 
Les flots ont répondu par un mu^âbment y 
^t livrant nos efpritsades terreurs plus grandes^. 
Les Dieux épouvantés rejette ac les offrandes» 
^ouriuiplorcr moi-même, & hâter vosfècours,. 
^mvitéres làcrés j'ai fiifpêndu le cours : 
|j ne içai; mais mon amç en (es (bupçons cond'aimcl 
^outede la Vidime , & porte ailleuis fa crainte. 
l^ans cette incertitude où d*un peuple inégal • . » 

AMENOPHIS: 
yiensjfius moi , profitons decc-trouble fataL 

Fin d» fécond A3c^ 







Y OSARPHIS; 









ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

OSARPHIS , ASAP«/ 
A s A P H. 

V^ Uel que fbît le péril , Seigneur , qui le metistcc 
Aron femble ignorer encor ce qui Te paâbt 

OSARPHIS. 
Va-t'îl venir ? 

A SAP H. 
Il vient plein d'*un noble courroux. 
Mais s^il faut vous le ^c&re , il ne craint que pour 

vous 
£t iQrfqne pour (es jours votre ame eft allarmée...» 

OSARPHIS, 
Il fçaît que je l'attends , il fuifit. Que l'Armée 
Inftruite du parti qui m'ofe traverfêr 
Aux portes de Memphis commence à s'avancer; 
Qu'au tour de ce Palais à mes ordres rendue . 
Ma Garde Ilraclite , Afaph , foit répandue ; 
Digne de me fervir fous un Chef tel que toi 
Tu vois juiqu'à quel point je compte mr fa foi. 
Mais fouviens-toi fur tout d'avertir là PrinceHè. 
Je veux lavoir. Tu fçais que cet entretien prcffe. 



!S$è 
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SCENE IL 

OSARPHIS , AARON. 
OSARPHIS. 

L/ Ans ces Kenx où je viens à peine d'arriver 

Vous Yoj^ez quel orage eft prêt à s'élever. 

rcntrcTois le projet qu' Amenophis médite : 

Non que pourtant, Aron ^j'en craigne aucune fiiîtcv 

Mais à ma ? loîre ici ce trouble injurieux 

Peut furprendre Tharbis & lui bicflc les yeux. 

Songeons à lui fauver ces fecrcttes allannes. 

Kenfennons dans Seba fes vertus & (es chanxics t 

Jufqu'à ce que le Ciel ait réglé mes deftins 

^t calmé de l'Etat les troubles inteftins. 

^1 moins c'eft la remettre au (èin de Con Ei»- 

Çire. 
îtj'ai feit chaîx de vous , Aron , pour l'y conduire. 
Vws pouvez mieux qu'un autre adoucir fes regrets» 
^ci,j'ai déjà Içu par des ordres fecr#ts 
Alïbict julques là|fa retraite 8c la vôtre. 
■fc 701JS laifTe à regret éloigner l'un & l'autre. 
^ &ns perdre en difcours de précieux inflaos. 
Je dois la difpofer. ... 

AARON. 

Seigneur je vous entends ; 
£tconnois à ces (oins ce qui peut vous contraindre. 
Ce n'cft point pour Tharbis que vous avez à crain- 
dre, 
^our elle dans ces lieux tout conlpire à la fois, 
^''op de prudence ici nous offenfe tous trois. 
Ce n^cft que contre moi que s'é^eve renvic. 
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Voilà Toracle lèul qui demande ma vie» 
Immolez-la» Du moins « cette fatale erreur 
Va de vos ennemis détourner la âireur : 
Votre propre intérêt demande qu*on Taccorde;^ 
Par là dans ùt naiffance étouf&nt la difoorde , 
Tout {>rétexte finit* Mon &ng va cimenter 
Là pui£^ce & le Thrône ou vous allez monter. 

OSARPHIS. 
Et quels biens à ce i>riz pourroient jamais me plaire ^ 
Quel reproche à nM)n tour n'ai-^e ^int à vous iaire î 
Qui moi ! que juiques là de ma gioure jaloux 
Le foin de la fauver retonibe aitid fur vousr » 
Que jufques à ce jour à Tamitié fidelle 
Une aveugle terreur me rende indigne d'elle i 
Je ne Içais , fans vouloir en rappeller le coors^^ 
Quel intérêt m'anime & m'attadie à vos jours, 
(^uel mouvement fècret & m'agpltc fie meprefïe». 
Si j'en dois conftilter ma glaire ou ma tendreilê ; 
Mais au feul bruit du coup aue Ton veut vous porter^ 
J*ai fcnti tout mon fàngprctà (è révolter. 
Le Ciel me charge enhn du fbin.de vqtrevicî 
Je ne fbuf&irai point qu'elle vous fbit ravie, 
ïn vain vos ennemis s'arment de toutes parts. 
Je vais mettre entre vous d'iavincibles remparts.. , 
Leur courroux va rentrer dansdè jufies limites 
Je vais vous confier à ces Ifraelites 
Qui toûjoios fuis de vaincre, en. combattant 

vous 
Ont fondé fur vos jours leur dtf&ï le pfus dbax. 

AARON. 
Quel que fbit le danger^ Seigneur, qui me regarde j 
Dieu me voit , c'eft afiez , laiâez-moi fous fa garde» 
S'il faut mourir ,jna mort importe à fès deileins. 
Auflibien que vos jours ma vie eft dansfes mains : 
Peut-être en la perdant je fàuvetai la vôtre. . 
Feur-étre nos^ oeflins &nt liés 1 un à l'autre 
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Et dans l'ordre éternel de Tes juftes décret^ ^ 

la main du Tout-piiiliâiit forma Ces nœuds (êcrets. 
Djms tousses mouyemens j'adore &(àgeâê. 
Incertain de mon fort , maïs sûr de fa promeflë ,' 
J'attendrai près dç vous qu'il difpofc de moi. 
Il ne veut bien fbuvent qu'éprouver notre foi. 
Cet Hébreu qui d'Aram jadis obtint la fiUc » 
Ce Chef d'un Peuple ifîù de fa feule femillc , 
Des Princes &s vwfins avoir réglé les droits, 
U revenoit diaigé des dépouilles des Rois. 
Ses jours étoient nombreux & lui couvert de gloirft 
Des bienfaits de Ion Dieu rajppelloitla mémoire , 
Quandtout-à-coup du Ciel il entendit ces cris z 
Lcvc^oi- Qu'attends-tn f viens m'immolcr ton fils > 
Ce fils de ma faveur & l'objet & le gage. 
Sans trop eieaminer oà cet ordre l'engage, 
Abraham dreffe en hâte , un bûcher, un Autel ; 
Ilâc eft à lès pieds ceint du bandeau mortel* 
La nature eft muette ainfi que la v^iihe ; 
Maïs promt à couronner la foi quilesanime, 
Dica détourna le £sr qu'arme un zèle cruel i 
£t dans un (èul enfant Ikuva tott IlraëL 

OSARPHIS 
Hé bien! fichez du moins quéparti je vais prendre; 
Tharbis quej'ai mandée en c^ lieu doit 6 rendre | 
Ma Garde dans le Camp va;onduûre lès pas. 
Ce lèra là le Temple où di mains des (bldats 
Je prétends qu'elle âcmoir^cevions la coifronne ^ 
Qtt je lui jurerai la foi qtxje lui donne. 
Où nos^œurs s'ôniilànt tries nœuds les plus beauxi 




Par vous , par Jocabdbvoqué tant de fc is. 
Mais quelqu'un viient ^ez. C'eft Tharbis que Je 
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SCENE IIL • 

THARBIS, OSARPHIS.. 
OS AR PHI S. 

JVl Adame , pardonnez fi je Toa«i mandée* 
Onvcut troubler la paix tant de fois demandée. 
De la Religion le voile ^>ecienx 
Couvre ici les complots de quelque faâiettx. 
Te pourrois cependant, quoique PhanésorAwncî 
Du pied de fes AtttebvoiisélevaMia Trône4 
Kejetter fiir lui-même un injufte coniroox , 
Et partager le Peuple entre fes Dieux & vous* ^ 
Mais non , & dans un Camp gue la foudre envirofluc 
Venez avec ma miîn-recevoirla Couronne. ^ 
J'y veux du nM>ins, jy veux confier vo&attraits 
Et remettra en déjAt le gage de la paix. 

IHARBiS. 
Moi, Seigneur, quaaméprisdcs Autels que Ton 

brave. 
Je forte de Memphis êc^ous fiiive en Efclave f 
Arrachée à regret du feinJe mes Etats , 
C'eô dans l'horreur d'un <amp & parmi 6cs foldatf 

Sue Ton croit m'affiirer u-deftin ^us tranquille i 
n me flattoit4'un Sceptcoù j'ai oefoin d'azile. 
Je ne trouve à Memphis en.épit èes traités , 
* Que des Peuples mutins , files droits conteA^* 
On dépouille pour moi TheHer légitime. 
Si Ton m'oj&ç le Trône , oni'aflbcîe au crime ; 
Je n'ai pour y monter que Ici^ébris des loix 
Et les Dieux n'oient pius&ir6ntendre leurs voix* 
D'un Empire à ce prix , je niUs point avide» 



^JWJ MOTSE- f« 

ratt»vbttqu*eii ces muis le defiin & décUe» 
jeftÊ me |^ntir comte tout witstcSjxt 
$t ce fl'efi plus à tous 4*ordojuier de moa fort; 

OSARPHIS. 
Madame à ce difcours , je n'ai pas dû m^attcndre. 
Maisdumoins Oiârphis commeoce àTOus entendre; 
ftparmî les tran(portsd*une(pric combattu 
Croit voir quel intérêt fiirprend yotre vertu. 
Mais pour Amenophis , foit pitié magnanime , 
Soit qu'un autre motif vous touche & vous anime i 
Hpargaez-vous le foin d'examiner Ces droits. 
De pareils di&rends/font au deifiis desZoix» 
Surquoi qu'il fonde ici fos plaintes éternelles » 
Ala dernière viâoire a tranché nos querelles. 
De là ces grands projets & ces engagemens 
Que de tant d'Alliés confirment les (ërmens. 
Aujourd'hui.votre main règle leur defUnée , ^ 

C'eft peu d'être promifè , elle me fut donnéie. 
îout m'en repond 9 Madame, elle eâ tout àla fols 
U lien de la paix , le prix de mes exploits. ' 
^aasiecœur de Tharbis trouverois-je un obftacle ? 
Voudroit-elle à fon tour m*oppofcr quelque oracle t 
Pemiettcz que mon cœur ofe ici s'épancher. 
Ileftpeu d'intérêts gui doivent vous toucher. 
*; donneur de terminer les horreiurs de la guerre ,* 
^.f^egler à fon gré le deftin de la terre , 
i homoiage de vingt Rois^tout un Pei^ple à genoux^ 
Voualcsieuls objets qui foient dignes de nous. 
p THARBIS. 

roormaglpirç^ pour moi trop de foin vous anime» 
t ce confeil prudent marque au moins peu 4'eftime* 
b l'^niâion oâènfe ( un grand caur doit fcavoir , 
^«^çur , jufqu'où s'étend la loi de fou devoir. 

avertUfo 




5f: _ OSARPHIS,-^ 

C'eft par mol qu*on commence à violer les loizj 
On a fait de Seba le prix de la viâoire. 
Sur ma propre dépouille, on établit ma gloire. 
Siir les débris du mien un Trône m'eft offert, 
£c je dois tenir tout de la main qui me perd. ' 

OSARPHIS. 
Quels que fbient les fbupçons où votre amc s'abufè j 
Un homme tel que moi ne cherche point d'excufë ; 
£t, £ dans les devoirs il pouvoir s'oublier , 
Balaiiceroit peut-être à ië jufUfier. 
J'ofè en faire l'aveu ; mais gardez-vous de croire 
Que je prétende ulèr des droits de la viâôire 
£t ne pla^t que là ma gloire & mon appui 
Je tyranniiè un cœur qui n'eft plus même a lui. j 

THARBIS. 
Dites que cette mainplâtot où Tonafpire , 
A des droits plus iàcres en a remis r£mpire. 
Du moins s'il faut un choix à ma gloire afforti 
Quand il en fera tems , je prendrai mon parri. 
Elle fort. 



SCENE IV. 

' OSARPHIS fenl 
On, je ne vois que trop jusqu'au fond de (on 



ame 



N . 

Lés traits encore empreints delà première flamme 5 
Mais'â^ ma gloire ici qu'importe fa rigueur f 
L'amour ne règle point le deftin d'un grand cœur. 
Que de fes AlBésrejettantraffiftance 
Tharbis pourfîiive ici le prix de fa confbtnce ; 
'Que réglant fiu: &s feux tant de droits difcutés. . ; 



ou MOYSE. îî 



M 



s C E N E ■ V. 

OSARPHIS,ASAPR ^ 

OSARPHIS. 



LEs ordres , cher A(àph , font-ils exécutés ? 

ASAPH. , ■ - 

Seigneur, dans tous les cœurs jamais ardeur plu$ 

beUe 
Ne parût s'élever contre un Parti rebelle ^ 
Mais, Ciel! dans quel terrible &&bit embarras , 
lui-mime • • • 

OSARPHIS^ 
Achevé ...... . * . 

ASAPH. 

Aron s*eft (àuvé de nos bfjas, ^ 
Dans ks mains^^u Grand-Prêtre il vient de le re- 
mettre : 
Pianés de Ton trépas o(ê tout Ce promettre » 
lepeuple qui tantât admiroii ik vertu > 
Hicele&crifice. 

OSARPIÏIS. .. :..A 

Q iGleU que me dis-tu ? 
Quoi! Phanés dans (a cramte injufie & légitime , 
Piianés ne frémit pas an ûota de la vidime i, : ' : 
£nvain (bx Tes Autels , il s*ofe repofèr ; 
Moi-même de foa (kng je cours les arro(èr* 

ASAPH* 
Ah ! g^ardez d'expolër cette tête lâcrée» 
Quoi donc oublier- vous quelle eft cette contrée ! 
Peuple en eflfet ingrat & fiiperftitieu^ ! 
Je ne ^ dans ces murs; quel Oracle desDieux. \ 

E"i 



» oSÂkPHis; 

SuùksLùtÀQ laj£xrç ]ifie jnjufie puiiTance ^ 

De la Religion exerce la licence ; 

Mais tout en "c^ à cjfài^irci 8c funoixt quand Terr 

reur 
Marque 4^^ ptiepes traits le zélé ^lafufeur. 
Alors du * diâtithent qui feniMè* légitiriié l 
L'exemple eft dangereux ençojr plus que le crime ; 
L'ombre feule eh excftènin foudain changement, 
£tl4 moindre étincelle un vafte embrafèoient. 

• - OSAÏPHIS.' 

Dis plutôt que du.Cîèl je coniioîs la jufiîce ; 
' '(^u'il né permettra point un fî noîr làcrificë ; 
Mais que (ans trop.d'égards pour ce peuple infenic > 
Je dois vdnger du môïns mon honneur ofiènfë. 
C'eft-trôp tarder. Allons . . . 
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s C E N £ V I. 

S^O^ABEL , O S A RP H I S , 

ISEkiDÈ. 

JÔCABtL. 

V^UeltranfportToiis indice { 

Arrctex. , .^ * - 

OSARPHIS. 

c c.: Vétïfe Ris m*eô pâte cher que TEmpÎTc; 
Je fcaî cbns duels péïftls lui-rnéme il fi'eft jette ; 
Et le Trône a ce prixTêrâit trop acheté. 
Dans le fo*id de mon cœur j'ignore quel murftittre > 
Dans fes transports confôs étonne la nature, 
J'ai peine à oônGCvoîi: tout ce que je reâèns; 

:*. . : JOCABEL. 
Calmez du mfoihs , cafittëfe^efe troubles iipreilâns. 
Axon 4ans nos ^èna&eturs sféft ^ te plus à pl^iodre ,. 



£t ce n'efl plus pçtir loi qtÉe nous avons à atdihit^ y ^ 
Il n'eft p{it$ au pouvoir iJe (es£ers eiinemïs « 
Seigneur, & dans nos mains il vient d'être remi». 

OSARPHIS. 
Ah ! laiflèz-*moi du moiBs.panir leur . infbkai^; . . 
M-ce à vous .... 

JOGAJBEL. 

CkiA à ittxoi de^bnipre kfitence. 
Cet Oracle terrible, ^Lpoiviotis^otté^ 
Cet Qraele ^'accsçrde AYét ;k véifeé. 
Un Snlant d'I&aël^ui parratmous refpire , 
D'un déluge de maux «dè^r convÔTicet Em^é i . 
Et doit avec (on peuple en fbrtir triomphant. - ' 
Phanés a dsins Anonméconno' cet ËDtkift) 
Et vient d'en .r<^tter par-là le feerifice. . .. ^ ^ 
Nos malheurs font. c(iitibl£^^.%tlûut gu'îl s'éclaîr- 

SII faut gue ce fq«rtictroippitoiHpt& s'écteipef, ' 

lui défime; le c^ur *o^ ia mainidoit frappeit. ' 

OSA-RPHiS. 
%K>/ez^YOus GiX moi y j'^::arterai Porage ; 
£t quanta cet Hébreu qùix:au& tant d'ombrégé , 
Madame , c'eft un ^luît conçu fans fondement 
Qu'on peuple trop crédule embrafle avid^raeiït. '-^ 
Je vais , n'en douter poîiit' , l'arrêter dans fa cpurfe: 
Je puis fens trop4>^oP<^^^i^<»^(^'^ à la ifôt**cê. - 
Comme un avis du Ciel <îet Oracle viarité , 
M^ame , contre moi n'eft qu'unpiége invetitC. 
Sans doute , en faâions r£g7pte le partoge ;- • -i • 
On veut nie dîifpi}tet ce fiiperbeheritage. 
Que dis-^ f ;en pi|niflknt>ces prremiers attentats ^' 
rétoufieun feutou^.ptétd'enibraAr ces Etats. 
Ahllprfbuç. pouac tsenfiorunehauce kvsaitmei • > 
CâNânifiresdesDieutxditigehtrimpoftHrè^ ' : 
JeneJfçai quel dénjQnpar de (feofét^ refibfts, 
De leurs projets iv^rdis macquçtoiis le&cleiiors.^ 

' " EUij 



1 L 



yrf OSARPHTS, 

Prête à la piété Ces craelles maxmies, 

Toujours (bus de beaux noms nous préiêntc les cri-* 

.mes» 
Sous un modefle front nousxache nn cœur d^airaÎQ. > 
Et parlant en Efclave , agît en Souyeraûi. 

JOCABEL. 
Seigneur , îl eu ttop vrai, quoi que l'on entreprenne, 
L*iintrigtte desmécnans ne & perce Ou*à peine î 
Maïs la vérité iainte étend par tout les droits , 
D*une^ouche étrangère eÛe emprunte Javoix ^ 
Du fein de l'erreur même annonce Ces Oracles* 
Cependant, pour fbn nom, Dieu prodigue en mira- 
cles , 
Quelquefois nous livrant à nos prapres befbins. 
De la prudence humaine exige tous les foins* 

OSARPHIS. 
Lui-même , fon courroux plus pi^ompt a &' résoudre; 
Souvent avant l'éclair a ait partir la foudre* 
A nos fiers ennemis enlevons tout dpoir , ' 
Trop de prudence ici nuiroit à mon pouvoir. 
Un grand coeur doit toujonrsgarder moins de mefires^ 
Il trouve ta fa fierté des rerources pluslsûres, 
£td*un projet trop lent écartant les apprêts» 
Il tente h fortune & délibère après. 

JOCABEL. 
PérifTe de Phanés la iâcrilege audace ; 
"Et toi qui vois le âag que FOracIe menace , 
O Ciel i onblîrois-tu gue ton choix dans ces lieux 
En fit de tes décrets rinftrument glorieux ! 

OSARPHIS. 
Sur qui tombent enfin ces^cvettesaUarmest 

JOCABEL.- 
Quoi , vous fne demandez la oauiè de mes larmes i 
Lorlqu'icî tout vous livre â des périb certains? 

OSARPHIS. 
DeqpîÊutJocabel dépendre mes defiins^ 



ou M OYSE: p 

laMdes^alliés , manai&nce, ma gioûret 
Tout îivec fon e^oir ibrt*il de fa mémoire ? 
Hé quoi , me dendroit-on de plus triiles difconrs , 
Si dans un fang profcrtt j'avois poifé mes jours î 

JOCABEL. 
Ail! Seigneur > de ces jours iburce de tant de craintt» 
le faiut entre nous n'admet plus de contrainte. 
Dans les maux oùje vois tout le peuple expoiS ^ 
Il £uit rompre le Iceau fur mes lèvres pofe. 
Il £uit . • . Âr quels ftcrets Ëicile à me répandre » • ; 

DSARPHIS. 
Ah Iqnels qu'ils (oient. Madame, ofez me les^ ap-* 

prendre. 
Qadloupçon avecmûi tient vos elpiits flottam? 

JOCABEL. 
Oui, je vais obéir. Je vois qu'il en eft tems. 
Le Ciel dans ce myftéce interefle lui-même • . : 

_ .: c^ 

SCENE VII. 

OSARP RIS, JOCABEL , ISERIDE , 

À SAP H. 

ASAPH^ 

A 

^Menophîs , Seigneur , brigue lerang fiipreme;, 
îbarbis de (es traites redemande le fruit : 
Dudani 




Memphis, qui mieux que vous, Seigneur, peut en 

)ttger? 
Dans le fàng d'Iftaël brûle de fe plonger v 
ï-e traite d'ennemi du culte véritable , 
D« coioroux de lès Dieux, lerendlui (èulconçtable; 



\ 



5« OSARPHIS, 

Le SoUat, £t-on , même en ces troubles ptel^iu 

Ouvre l'âreilte aux cris des femmes , ics en&iu. 

Chacun pocce aux AuieU un trouble légitime , 

Prêt è ]cs arrolèr du Ikng de la vidime. 

Un Prêtre qui du Prince époulë l'intérêt , , 

DuCielen fa faveur vadetoumer l'arrêt; j 

Semble ne voir en vous dans l'efiroî qui l'infiiire 

Que le lànf d'Abraham , rcnnemi de l'Emptre ; 

Que l'e^oirac l'appui dWfCupledctdlé. | 

Qu'attendez-Tous .' vemexi votre siLtaê. 

OSARPHIS. 
C'en eHiait ,& l'y couH , prêt â tout entreprendre: 
Oui, Madame, )e Italie parti qu'il faucprendre, 
Et plus fier des -périls ^ufl merraie à braver. 
Four f^Toii mes delbns je viens vous retrouver. 



Fia du miJUme ^Ue. 



O U M O Y s E j9 

«»• :§fâst- «g§«* mssf ^-gs» 
ACTE IV 



SCENE PREMIERE. 

JOCABEL, ISERIDE. 

JOCABEL. 

DEs Enfans d'Ifracl , grand Dieu ! dans û SC- 
..grâce 
Si jamais ta faveur doit protéger la race , 
le moment eft venu. Prodigue ton appui ; 
^^'eftplus Oiarphis , c'e/t tout un peuple en lui. 
C*df ton peuple choifi dontîe péril éclatte. 
Quefcroit-ce gtand Dieu ! fi cette Egypte ingratte 
Decouvroit de quel (àng tient le jour Ofarphis ' 
Qu'il eft ce même enfant qui fait frémir Memphis ? 
Qœd'un voile pon4>eux couvrant Ton origifte , 
^ w lui que tes décrets chargent de (a ruine , 
tt de qui le pouvoir par toi-même affermi , 
^achc dans un efclâyc un fi fier ennemi ? 
ie Tattens. Sans témoins il doit ici fe rendre, 
^«r fcs deftins fecrets il brûle de m'entendre. 
^equei œil verra- t'il dans la plus noble ardeur > 
J^ufang de tant de Rois s'édipfer la fplendeur f 
A^aignc mettrcj grand Dieu ! ta prudence en ma bott- 

£t fai$ qu'en rédairant ta parole le touche ; 



Vo O s A R P H I s ; 

Toi fèulluî peux donner dans (es profperkés 
Le goût de la fageflè & de tes vérités. 
Il eft tems que ta main d'un raion de lumière 
A fes hautes Tertus ouvre une autre carrière ; 
. Que fkuvé par tes foins de tant d'écueils divers ^ 
Il annonce ton nom , ta gloire à TÛnivers ; 
Que confondant ces Dieux'que Terreur a fait naître, 
La nature en toi feul reconnoifle (bn Maître, 
Au Dieu feul de Jacob déclare fon refpeâ. 
Terre tremble à la voi:ic ! Mer fuis à fon a(peâ. 
£t toi Ciel ! devant lui fous fa main fbuveraîne 
Rentre dans le néant d*où tu ne fors qu*à peine. 
Mais mon Fils vient, prends garde, & que de nosiif' 

cours, 
Ifèride , on ne puiffe interrompre le cours» 



S C E N E I I. 

JOCABEL, OSARP UIS; 
I S E R I D E> 

OSARPHIJ. 

MAdame, enfin Memphis voit TArmét à &i 
portes. 
Des fidèles Hebrevx les vaillantes cohortes , 
Défendent ce palais, tout eft en sûreté. 
Le Temple eâ inveiU , le Prince eft arrêté. 
Contre tout Ifrzël , m'en croirez-vous , Madame f 
On alloit employer & le fer & la âame. 
Dans le fècret le coup devoit être conduit 
Le jour eut révélé les horreurs de la nuit* 
De nos divîfions à l'Egypte fiineftes ^ 
Lamortd'Amenophi&va diiGper lesircfies;,. 



ou MOYSE. « 

DVnebr^einfpIdnte étouffer les comploa^ 
£tâoit de tout l'Etat aSèrmir le repos. 
Déjà pour le juger tout le Con(èil s'alTemble • .; 
Mais, Madame, en ces lieux nous voici Cèulsea'- 

femble. 
UeoeA tems , daignez m'apprendre mon deftixu 

JOCABEL. 
M'ai promis. , il &ut vous fatisfaire enfin. 
Le Ciel même l'ordonne , & parle par ma bouche; 
Ces muis ; Seigneur , ces murs dont i'alped feul 

vous touche 
Cette augufte demeure ... 

OSARPHIS. 

Achevez cet aveu. 
JOCABEL, 
Ke vous ont point vu naître » Se vous êtes Hébreu; 

OSARPHIS. 

Mol, jolie Ciel , Hébreu ! comment de ma nailTance] 
A-t'oupù G, long-tems cacher la connoiflànce f 
£ft-<efOBr me ravir à de mortels dangers 
Qii*on remit mon enfance en des braà étrangers f 
Maisd'où vient tout à coup que votre aine eft émûe^' 
Qa'étooi&nt vos (ànglots, levant au Ciella vue ... .. 

JOCABEL. 
felearefpoir. Seigneur , tous nos Hébreux trou-» 

blés, 
^nsle poids des travaux gemtlToient accablés. 
Depuislong-tems déchus de Tétat de leurs Pères i 
I-'Etemel en pitié regarda leurs mifcres , 
Qaandtout àcoup un Prêtre, un IVIinifce odiçux 
Vint trouver Pharaon , lui fit parler fes Dieux. 
«D'une race étrangère un Entant vient de naître , 
»Que cet Empire un jour reconnoîtra pour Maître ,' 
11 A Ççs pieds il verra tous les peuples tremblans. 
ïi ^it, delà quel trpuble& quels Edits fanglanl^ 
'ïouché de nos malheurs votre vertueux Pcre j 



^t OSARPHIS, 

Ce n*eft qa*en toi, dit-il, que tout un peuple e(pere | 
Ce n'eft (}ue de toi lèul qu'il attend Ion lècours, 
Grand Dieu ! de tant d'horreurs daigne arrêter le 

cours. 
Dieu lui parut en fonge émû de fk dllgrace. 
,, Tes yonix feront comblés , ce fera de ta race 
), Que naîtra cet Enfant à VEgyptc précUt* 
De joye & de douleur il demeure interdit. 
Dieu confond les projets de la prudence humaine » 
A la foi la plus fimplef , heureux qui fe ramené ! 
Chargé de mille vœux & de pleurs arrofS 
Sur le Nil au berceau vous fûtes expofê* 
Quelle reffource , 6 Ciel! contre un dur efclavage? 
Mais Thermutis alors parut fiir le rivage. 
Les yeux de la Princefle erroient de toutes parts. 
Dieu , tiir votre berceau détourna lès regards. 
£lle en poufla des cris , trembla pour votre vie* 
D*ordres prei&ns bien-tot là pitié fut (uivie » 
£t parmi les périls que le Ciel écarta 
Prefque à Tes pieds. Seigneur , le flot yous apjiorou 
Thermutis dans Ces bras lo;ig-tems vous envila^» 
Et de vos grands deftins crut lire le préfâge. 
Mes yeux julques alors n*avoient pu vous quitter; 
Moi-même à Thermutis j*olài me préfenter, 
£t le Ciel de vos jours confirmant la dépence. 
Voulut que dans mes bras on remit votre en£uice. 

OSARPHIS. 
O (urprifè ! 6 prodige ! 8c quel heureux tranfport | 
Ju(que là yous pouvoir attacher à mon fort i 
A quoi dois-je imputer ce mouvement & tendre î 
D'où vient ... 

JOCABEL. 
Ju/ques ;^u bout. Seigneur, daignez m'entendr*^ 
Amenopnis encor n*avoit pas yu le jour. 
Theroyitis déroba ce fecret à la Cour ; 
Perdit alors un fils & vous mit à là place , 



• •1 



ou MOYSE. C 

FHaiBoir crut en tous vpir revivre fa. race , 
Et blen^totfecoiidant les wux d*un peupla .ontHtf ». 
DeUEg]jpte.aprè^cllc U ytqi^ fitrheritîefA . » 

L4 YiJS)UQ<ïcpuis devançant vos annec5^4 ' . .\,'\ 
ud Empire en vos mains remit les deftiaçç^ -^ 
Sans les troubles cruek donti*&at eft rémpGV 
Ce fecretlanguîrôît dans Tômbre en(ê vel;; . . 
Mais U faut écarter un Ofagç ftiiRefie , 
J^aid&Miler. , Seigneur . vous rcave?: tout le tçftcî 

Voir- ■ ;.. ^ . -. - ^^^. 

Que fur moi vos i£(coui;s.<>n|: iiiiiêererpauv,ôU)« 
tt rien n'eft au-delà de ipâ reconnoiflancè. " 
Mais de plus de clartés enfin fur ma nai^is^ce y>. ,. , 
Ce fecrct entretien devroit être fuivi. . ' 

J OC A BEL. '..^ ^ 
Moyfc cffi votrenom , vojBS*f(jrf^ de tcnr * '" 
MaBpaaai npus le (^g n'étawit pfiiitjnos Mahret >, 
Koasçoaptonç les vertus & no^jfsJ^a^ 
j^ aiueuis notre eiclavage en. çe^ crueliejpur r/ 
^pcfinct point.... 

osARpHis: ; ' ' : " 

^ De ceux %. qurje dois le jonr^. 
^c fortjfans' doute, avoit place .^mv^tic^éii^içdic^. 

/ÇC ABEL. "^ 
|w oqt vécu^^pmens > ïlff voyQÎént votre gloire y, 
*^ «nemere cploice ^un Dveii^fimtint TeÇoir. 

OSARFHX^- 
Je lens que mon ^opheur dépjiidrbît dé la voîr^ :* 

u '. J^^* fl«c Jaifler. (tw>s mon erreur premieroj» 
Helas î^i^âlê Wçr^^. . ^^^^ 

^" ^ ~ ^n: la luj 






GSARPHIS- 
JOCABEL. 
X'C Ciel de (es de/Teins jufquçs-là fut jalout ; 
£t ces mêmes parens , au jounqu*.ti vous fit naitrc» . 
Dans un ,Filstcl que TOus^n*oat dâ voir que )ç««: 
Maître. . . ' 

< ' OSAR^HlS 

A leur amour du .moins tout accès fat permis ft 

/OC À BEL.. 
Plus TOUS leur f&tes cher, j>Kls ils éto^ent.fimmis. . 

OS ARPH IS, 
Ah r grand Dieu Jfdan^l'éçlat dSinc pompe trop: 

fiere ,• 
Beutsétre fens pîtîé fiai pu voîr leur mîftre» 

JOCABEL, 
NoA 9 Sdgneui;. » aux. honneuçs par fous^même 

élcVé, • 
Votre pcrc..% . . 

; ; OSAKrPHîS. 

Qu*cmcnds-jc ! auroit-îl Tctronvc 
Ifi prix de fa yertu , celui dé fa. tendrefle ! - 

JOCABEL.; 
&ir Totts , fur vpsL defl^îas fcs, yeui, s^oerrbipu ùx^ 
ccfc. 

OSAJRPHbS, 

JOCABEL 

O^cfpefts furpcrflus ?? 
0^ARVH?^.5,. 
Que itttefrTOtts f < Ciel I 
^ JOCABELe 

Votre perc n*bfl plus*; 

QSAil?Ml«/ 
Quel coup Fa p& ravir ! k et ah nai^nt v^htmcs î 
^^ JOCABEL. 

Liii-lB&ne â T9S C^t^Iiibirlc fort 4es armes^ 



ou MO Y sa ^5c 

Cid!- 

i^x<lépens des iiensTos jours lareat*â;Uvé$«^ 
S^Q raiig;7oti;5 redonna la ImiuiereL* • » 

Ecd»g|iifaiGlaîtrîr ce q«iejenMG.crQire« 

JOCA^EU 
OCu^hispajacher fâideroiere ▼iâoxr&<> * 

OSAfJLFHl^. 
Ah ! dç qiielle d^ulent mes^fèns fi>iitat|:endris t^ 

i Q G A B E» Il 
TçsyeQ^iiirent formés parla main deton £hy , 
De tes/bins patienifils ce fut là le (àlaîre , 
QherZax;ain.! 

OSARPHIS. 
Votre Epoux i * 

JOCABELv 

Oui , lui-même* 
OSA R PHI S 

Q ma mere^ ^ 

J-OCA^B FL\ 
Ompn£Is Ide cenbm j'oie tous appciler r - 
Qel ! à des ploiîrs fi cfaers qoeli bîdi^peut.s^égaler ? 



- i-'i, 



Getbiftagemûnt eftg^nd.Mai^ quoi que j'eiwifagè ^ 
J'ai fait dii moins,' Madame^ tm- noble apprenti^ 

Ofârphisa pa)^l'}>OBn<ttrd*an fii>eaononw 
Enfin le Ciel me. rend un frère dans Aron , 
l^quedans Jocabel je ^nrouve ma mere.^ 

J0O,A-BÉL. 
Ayonigaore ea^oi: que tous êtes fo4 fren^ ; 

Fi 



fS OSARPHrS 

£c liir Totte nadâance iln^-a nulles dartéè ;. 
Mais du (ang d'Kraël il fçait que vous (brtez; 
Enfin y mon fils , • dnfiAl^ quoi que le Ciel ordonne '^ 
Memphiso^àpimpour-^Mmsiiriiceptre r|lcou£Ànne- 
Mais celui deiEanc<)uitx>èttdoR s'faamiliÎBr';;^ i- . 
A Tes vertus a^iffi va: vous afibcfcr^ 
JEt que foutdèTant lui cous ces Dieus-dè la terrr,. 
Ces puiflances qu'enânte ^ l'audace. &lffgncn:&f 
Vous même appcenez^leur i refpeder fes loix., 
A ne plu»out.Te£tit5 nous ^nner^ leucs; n^ôîcs» 
Qu'ils (cachent dans quel fomdieiirgtoire \t% engage ,. 
Et qu'il eft des devoirs: dontiefiD&neeftiergage.' 
Quelque appui cepeadaJtt-qwnMspuiâè flatter r 
Quoi que pour vous le Ciel f<nt prêt d'exécutés , 
C'eft loin de ces climats vloin de. cette cantriée r 
Que Jacob a marqué cette Terre fkcrée ,. 
Canaan^ qu'il promit à & p<^Qrité , 
Lorfque'd^un ULfat tranfporten mourant excité r 
L'avenir devant luliê latiûfoitToir fans voUes* 
Le fable de la.Bier , le nombre des étodles 
Doit à peine égaler. celut de fescnfans. 
Quel peuple audacieux ! que de Chefs^ triompbaos ! 
Juda coniblé de gloire eftctint du Diadème , 
Et va porter au loin fa puitlance fup^éine» ' ii 
Orace de Jacob! fideicàtes Aytebi» « . 
De toi doit naître un Dieui, i!àttc^utde$jnortels. 
Dans cor..efpoir \ mon fils ,. entrez dans la car^ 

X;aif}èz (ur tous vos pas des «eaces de lumière: 
Ceft cette même ardeur dont on vous vit br^feu» 
iii déi^auûfr.^. 






f 



SCENE m 



OUMiaYSE. €7 






S c;ç;n E iir. 

JOCABEL, QSAI^PHIS; 
ISE'P. i D E. 

t 

I SE RI DE.] 

x\Saph deoGuuuIe à tous pûtk$m 
Dtt Confeîl afièmblié Tordre, dit-îi , le prâè» 

•; ' OS ARP H iS- ' 
Qu'il entre. Permettes , Madame * • » .. 

JOCABEL. 

y . Je rouslaîfie^ 

£t quoi que lerConfèil, inôn fils^ait ordonné» 
Songez j(tirtottt ,TQnge:t 4^ qui vous êtes aé*« 

. . ..,..■- 

*"■■ I 11— 1— — I I 1 I ti<pi m' w ■ I M l I ^mfmmmmm\ M ■■■* - 

S ce:n E IV. 

OSARPHIS, ASAPH. 

OSARPHIS. 



HEUen» 



Afi^h? 

-ASAPH- 

Seigneur vde ce ftînce coupable 
On vient de prononcer F Arrît irréroéAte. "'^ 

Mais op n'en voit eftoôr ,' qti?avec plus de fierté 
I^^fetyÀiriceh An briller la Majefté. 
^*eft «à -Totis cde prév<^ «out ee'qucrron hàfeacde» 
«tout profcrit qu'il efi ^ s'il ... . 



Ftj 



X 



OSARPHIS; 

OSARPHIS qtmque déj% éhrmU if^tr n^ 
cûnnoiffanee qm vient de fe faire ^ couvre encore ici 
fes Jcmiment intérieurs l; c'efi k VAuthur k ffxuoir 
prendre les tons de convenance à fit ptuatiojry dans C9tt^ 
Scène ^ dane lafiiivunte* 

Redouble Ùl garde ; 

De ^ mort dans Memphis que Tapprét foit drefle ^ 

Et aue dans ce palais a riaftant exhauffé 

Un trône où de vos Rois éclate ropulence ,.. 

A àc^ peuples mutins annonce ma puîlïancc*. 

Va , ne diffère peint ^ le tcms eft précieux. 

Mais, que vois-jè? 



i*iÉ— —■»■—*»-•— ^-■— ■*«■«■■•■-■■«""*- 



SCENE V, 

T H A R B 1 S , OSARPHIS^ 

I S M E, N E> 



C 



THÀRtBIS. 



>^£fi toi que je cherche ctk ces Ueuz«^ 
OSARPHIS. 
Mw? / . 

THARBIS. 
Parle. As-tu diaé l'Arrêt ^u'on vient de f cadire^ 
par qui d'Amenophis le fangiïa,fe répandre? 

OS ARP H LS*, 
A quîdoîç-je aujourd'hui compte , .^ 

TH ARBJS. ^ 

Aqui tuledoi^^ 

A moi^f^lmeryi ta mcre,, aux. Dieux , à. tous Jc« 

Rois. ^^ ^^ 

OS^ARPHIS. 
Ainfivous prétendez qu'aux droits de fa naiflaacc 1 



ou MOYSE. 

Ufl Wncc criminel â<nt placer fa défence i 
£tqu'à l'abri du trône avec impunité 
UpoiUToit ie (on fkng (builler la dignité ? 

THARBIS- 
Ah ! Cous quelques touleurs qu^aujourd^hui tu Top^^ 

primes, 
C'eft ton ambition qui lui prête des crimes. 
Daos tout ce qu'il a fait , que lui repcoche&-tu.-i' / 
Que n*ait autorifé le lang ou la vertu. 
II ta faut ordonner encor d'autres (ùpplices , 
Bttu peux me compter au rang de &s complice^-L 
Achevé tes projets y loin dcTerenir ^ 
pal tout fait y et c'efi moi fûrtout q^'il faut punir.. 
Tu n*as point oublié que pour notre hymenée , 
Dans ce même palais ma foi lui fut donnée ; 
Que ma gloire aujourd'hui m'attache à Ces malheurs;; 
Que je mi dois mon fàng , c'efl trop peu de mes 

pleurs. 
ît les Dieux qui tantôt Pont offert à ma vue ^ 
Mtnageoient ce moment à mon ame éperdue. 
Je ne me préviens point de kur auguite appui ^ 
Maic'fcoute un ferment qu'il emporte avec lui : 
ïî Je n'accepterai point, quoi qu ici l'on ordonne » 
» Ni le trône fans toi, ni' ta main fans le trône 
3) Règne £ tu le peux ; ré^e-toi là*dèflùs., 
9) S*S. faut que. tes efibtts y que mes v<aeux fbiént 

déçus;. , 

« Jefàuveraî mon nom d'une îhdîgnè mémoire. ' 
»La main ^ui t^efi promifeàura loin de.ma gloire^L 
'jih mourrai toute à toi ; voilai de quels difcours , 
yt Et l'amour 8c la dbire autoriforent le cours. 
Jaimis feule en' ion cœur le tranfport qui l'anihie v 
C'eft à toi déjuger (i j'ai pan>à fbncrime. 

OSARPMIS. 
Je vois de quelle ardeur votre cœur eft épris: 
Depareilsfeadmens çarnootrem tout le prix. ^ 






70 O S A R P H I S , 

On doit quelque re(peâ au courroux qtti4'enflaQie^ 
Mais de votre équité j^attendois plu$. Madame ^ 
Le peuple ne voit point comme un lâche, atteit- 

tat , 
Ce que mpn bras a fait pour fàuver cet Etat » ^ 
CTeft à lui de juger du prix de ma viâoire • • • 

THARBIS. 




leg] 

Dans le cœur des fiijets , c*cft un dépôt fiiprême , 
Un ordre que deâ Dieux a gravé la main même. 
Ju^e donc fi Memphis verra devant fes yeux 
Répandre de ce fang le refte précieux , 
Et de leur gloire antique encor accompagnées» 
ïrémir de tant de Rois les Ombres indignées. 
Ah ! s'ileft vrai qa'utiDieutépande ici l'effroi. 
On n'en doit imputer la colère qu'à toi. 
C'eft par fès mains qu'il va renverfer un Empire. 
Cet eùnemî commun > c'eft en toi qu'il relpirc 
Pourquoi l'aller chercher au miliea d'Ifraèl ?. 
Que pourroit dahs ces mur^renter de plus crucî. 
Cet Enfant , quel qu'il (bit, d'une odieule race , 
Ce redoutable Hébreu dont le Ciel vous menace > 
A l'Egypte alarmée annoncé tant de fois ? 
^ais prêt à te baigner dans le fahg de tes Roîs , 
Peut-être ron deftm, quoi que ton parti felfe , 
Avant là fin dujour va prendre une autre face, 
i>t haine ou de faveur du Ciel a fes inftans. 
Aâitû. Je rais me joindre au peuple, & je t^at* 
teûs. 




O U M'O Y S E. 7i 



S C ENE VI. 

OS A R PHI S fcuL 

V^U'au gré de tes défirs Meinphis éclatte & tonne. 

Sa yaine inimitié n'eft pas ce qui m'étonne : 

Mais Dieu dlfâc , quel eft l'état où je me voi ? 

Il me faut décider entre un Empire & toi. 

Le moment eft terrible enfemble & refpedable» 

de l'orgueil humain puiflance redoutable ! 

£^oir flatteur du trône , objet de tant de vœux , 

£t TOUS tyrans des coeurs > préjugés dangereux. 

Fiers Enfahs del*exeniple, égareitienè runeftes 

Qui de vos droits fur nous traînez long-teras les 

reftes, 
Etfouvent confierez mille objets odieux y 
Dèfendez-yousencore & l'Egypte & les Dieux J 
Et toi qui que tu fois Dieu des Kraëlites ! 
Dieu remble , 8c par qui les nations profcrites 
Verront devant ton nom s'abaiiTer leur pouvoir 
Seul tu peux m'arraeher à mon premier elpoir. 
Soa charniie encor m'abufè & règne £ir mon ame,; 
Daigne la pénétrer d'un rayon de ta flâme ; 
Que la foi verfe en moi fes dons vidorîeux» 
Mais un nouveau fpcdacle ici frappe mes yeux y 
Ries voûtes du Ciel s'ébranlent & s'entrouvent. 
Où (lits-je f Dieu pui£(ant ! tes grandeurs fe décoa^ 

vrenc ; 
Mais quoi ! pour t'annoncer le jour pâlit d'ef&oi , 
la terre (è confond , elle fuit devant toi. 
De l'oeuvre de tes mains laifle au moins quelque 

trace. 
Comment feul avec toi (butiendrai-je ta face ? 
Un mot ibul de ta bouche appuyant ta fureur » | 



j «^ 



72 OSARPHTS, 

SurksaîlesdesYcntspromcnc la terreur. 
Tu franchis d'un feul çjis les limites du monde. 
Mais quel jour tout àcauppcfce la ntût ^ofondet 
A travers mille feus je l'cntens , je le vois. 
Um'appclle,c'elt lui , le Ciel trembleà/a voix; 
Des mom dans lé tombeau la cendre eft ranimée. 
Qu'attende ns-nous f perçons cette route enflaméca 
RAoutable fcntier qu'il a mis encre nous , 
Et ferrons à ion £te là gtoiic & loa counomt- 



Jin dff quatriémw ASe^ 



ACTE ir. j 



ou MO Y SE. yf 

A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 
JOCABEL, AARON. 

A AR O N- 

QUoi, Madame , déjà tombe notre efperan-* 
ce? 
Les ordre? d'Ofkrphis nous cachent (à prcr 
" (ènce; 
ït dcfes volontés moins que vous éclaîrcî , 
^ ayant pu lui parler \ je riens Tattendre Jci. 

JOCABEL- 
£t quel courroux encor peut régner dans fon amc t 

AARONi 
Mon d'Amenophis ce que je fçai ^ Madame , 
C eft que de Ton (iippHce on dreffe Tappajreil ^. 
Que parmi les horreurs d'un fpcdacle pareil , 
^ans fon appartement on garde la Pnnceflc. 

JOCABEL. 
Pour le (àuver ,mon Bls^àu péril qui le preâê. 
Au Dieu que nous (èrvons liiihfènt les momens. 
1-c jour annonce au jour de grands évenemens. 
D'O&rphis en (es mains ce Dieu tient Tame al-^ 

tiore; , \ 

Mais il faut vous ouvrir la mienne toute entière. 
Zaram vous a parlé <le ces jours ténébreux , 
Où Dieu fembla jurer la perte des Hébreux ; 
Où de ces triftcs flancs qui vous ont donn 2 Vètrc ^ 

G 



'f4 Of^A%fHlS; 

Vint un enfant profcrit , même avant que de naître; 

/ 'AARONr 

Je fyâ'cc que dovlm ecftuic^tetre ftinoi{r. • 

JOCAfiEL. 
O mon £1$ ! il refpire , U voit jenpor le jour. 

AARON. 
QtteisclîitratyiTcniéy-,-qTictleteffc ttt^gttc 
A gardd- ledépiot druae tête $ cherc h 
Poiîf quoi d'uinoftg' c^ fie pas finir le cours t 

JQCABEL, . 
Ah ! fî le Cîci , mon fils , vatrconftrtcrfesrjours, 
Qu'efl-il befoin qu^au loin fa fageflc l'exile î 
La Cour d un Tyran même en deviendroit l'azile* 

AARON* 
Je vousentens. 

JOCABEL. 
Memphîs va l'offrir à vo^ yetBk'. 
AARON. 
Ciel ! confirme un efpoir fi donx , fi glorieux* 
Non , ce n'efl point en vain que mon ame éperdue 
A «et efpoir R cher tout à coup s'efl rendue. 
Ce hère m'efl connu. 

J OC A BEL. 

N^en doutez, point , mon fils | 
C'eft lui , c'eft cet enfant fauyé par Thermutis. 
Par moi ae fes deftins il a fçu le myftére , 
Et tantôt . . . Mais on ouvre. 



SCENE IL 
JOCABEL . O S AîlP H I S, AARON. 

OSARPHIS. 

mbrafiez-moi mon freil^. 
AARON. 
De^^els trftnfperts divers mes (en^ font eombactiKf 



ou MOVSt. ff 

. OSARPHIS, 

J'ai du vous t^connokit à Tos fetàts'ftrtm. 
Mais les momens Ant chers. Ecoutez Fun & Ttutefe* 
Je porte dans mes mains mon deftin 8c le yôtrc. 
Le Trèg-Haut m'a paflé , & rcktoutable voîx 
De la nattore enc«p troiibk ou &(pend les loi^« 
Ce n'eft point un pkantÂme , une embrequi s'efl&cej 
Un fonge , c'étoit lui , je l'ai vu face à face. 
Son afçea n'eft point fait pour les foibles humains. 
l'Ecla^cftdans 6s yeux , la foudre dans Ces maios» 
Et j'ai vu fijr fon front rEtemîté terrible. 
Cètoit &r le fonimet d'un mont inacceffible. 
Son Tfôûe ét?oiten flame & fans fe confumer , 
D'un feu toujours nouveau ièmbloitfe r'allumef. 
Va , pars , & d'Braèl pair de nouveaux miracles 
Conhnnc j il en eft tems , la foi de mes Oracles; 
Ceft toi que j'ai dboifî pour annoncer ma loi. 
Utetrenr & la mort marcheront devant toi. 
Dcjade ma juftioe attendant les viâimes , 
La terre ouvre fon itàn , A la mer Tes abîmes. 
Dcsaôèès rochers voi jaiUir les torrefts , 
£t partout devant toi les dons du Ciels s'ofem. ^ 
De ce peuple d'clûfi la gloire t'eft remife , 
Oavreiai Canaan cette terte promife i 
Lieux facrés , que déjà dévoroit fon efpoir ,' 
Ltque Jacob mourant n'avoit fait ou'entrevoîh 
jjdit , & devant moi far deux auguflcs Tables , 
J ai yû fc déployer ces arrêts redoutable» , 
^es préceptes traccs-d^e immonfèlle main. 

Qu'il grava dans nos c«eurs biètt'pfas ^ik fiirfwaaM 
Monumens comme lui d'éternelle durée; * 

ai même recueilli de <kbouc!hè.faè*ète 

L ordre & rcncfaainement de ôes déd-ets diver» , 

*'^™«la*^tîcfors d'un vcnle âfte^x cduv^ts ! 

^ ,. J OC AS EL. 

y combien de raifons d'efpercr & de croire I • - ^ • -* 

Gii 



7f . , JOSARPHIS; 

Dieu Im-même à nos yenx vous couyre de & gloiit 
Sa préfènce s'annonce à ces traits de (plendeur , 
iEt parmi nous , mon fils jette une £ûnte hoirenr. 

AARON. 
Seigneur , car dans Tétat où je vous coniidere « 
Il ne m'eAplus permis de vous nommer monfrerti 
£ntre le Ciôl & nous , arbitre glorieux • .■* 

OSARPHIS, 
Le de£Gûn en eft pris. J'abandonne ces lieux. 
Dans ce départ , Madame , où r£ternel m'engage 
De fa faveur en vous je vais (auver le gage. 
Je vais V(»i5 délivrer d'un injufte pouvoir , 
£t vous rendre en des lieux plus chers à votre efpoir. 

JOCABEL. 
Ah! c'efi de trop de foin que votre amour m'honore. 
Partez. Sauvez-vous fèul ^iln'eflpas tems encore, 
-Mon fils , que Jocabel s'écarte de ces lieux ; 
Et c'efl aiTez pour moi que vos jours précieux 
ADieufeul confiés, dans une autre contrée. 
Se trouvent à l'àbri de Ton aile fàcrée. 
LaiiTez-moi des Hébreux partageant lesdeftins^ 
Etre un garant pour eux de vosl lëcours certains « 
Soutenir leur efpoir parmi tant de mifères, 
Efclaves dans l'Egypte, & toutefois nos freres« 

OSARPHIS* 
Du fàlut d'Ifraël fiez-vous a ma foi , 
Et laififez ce fècret entre le Ciel & mol. 
Il eft tems ^u*en ces lieux fbn ordre s'accomplifi) 
Madame ^ il m'a remis le glaive & la juâice. 
C'çftpar*là qu'en quittant les remparts de Mes- 

phis , 
C'eft i moi d'ordonner du fort d' Amenophis, 
Et mettant^ans l'Egypte un terme à nosdifgraces, 
J'y d(Ms de ma^rtie au moins laiflbr des traces 
. Dignes de mes deftins & d'uo projet 6 haut , 
£t déjà • • f 
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SCENE m. 

OSARPHIS, JOCABEL; 
ASAPH. 

ASAPH- 

. X Outeftpret^ktrôoçiScrédiaftut* 
Le fer brille par .tout y Ôc Mexnphis allarmée ^ 
Dans fes Places déjà voit ksChefi» de 1* Année. 
Une aombreuiè Gard^ occupe le Palais* 

OSARPHIS. 
^oti , ma juftiçe 9 Afapb , n'admet ulus de délais ^ 
Qu'Amenoplm; é^grouv^ un(<M:t qu il d|C>it atte^rev 
Mais aya^t tout 9 je veux éc le voir Se l'eateiMire* 
Il s'agit de ma gloiie 5c desdookslos plus ïàints. 

^^^ cluîrcher » cet ordre importe à mes icikins*- 

SCENE IV. 

JOCABEL, OSARPHIS; 
AARON- 

OSARPHIS. 

NE perdons point de teaas, Bc &]is votve coit^ 
diifte, 
^ron , que cette finît tout (bit prêt ptmr la fuite, 
^ue ma Garde 6'aâëm1>le autour de réoendait, 
•t vole fur nos pa6 au figfti»! dnxlépairt. 
'^ ^çaiiraî ychm C^vAxtMe. aa«Kfliui»ci àts aimés ^ 
'iwame , pn vient. Allez. 

.^. ToilMBdoaneaaKslarDBsiw 



7» OSARP^HIS;- 

s C E ï^ E V. 

AMENOPHIS, OSARPHIS*; 
. ASAPH,PAMENE, GARDES, 



D 



AME NOPHIS. 



Ans ta Tcngeance nn babare pouvoir 
Me réfèrvoitencorla douleur de te voir. 
Ce trait , ce dernier trait le fruit de ta viâoire , 
Manquoit à mon (bppHceauffi-bîen qu*à ta gloire» , 
Prêt à iûbir Iç coup par toi-même ordonné » 
Tu veux voir B je porte nn vifegc étonné* 
Tu veux que dans Téclat d'une pourdiite ouverte 
Je puiflc comparer ton triomphe & ma perte* 

; OSARPHIS. 

Ne croîs pas qu*abufant ici de mon pouvoir 
C f 'h pour t^infiilter que j'ai voulu revoir- 
Je -aurbîs" affranchir d'une indigne colère ,, 
Même ente puniâknt rei^eâer ta mifere. 
Juge mieux , tu le dois ^ de mon inimitié. 

<. ' . - AMENOPHIS^ 
Epargne-moi ta plainte , encor plus ta pitié- 
Lai£[c-mor fans tarder fubir ma deflinée. 
De toutes les horreurs qui l'ont environnée 
Cdk-ci réunit tous les maux diScrens , 
Et le4>lus grand fupplice efl l'afpeâ des Tytanr- 
J'ignore fî ma mort va t'affurer l'Empire ; 
Mais ce qui me confble au moment que j'expire ,. 
Les Dieux n'ont point encor confirmé toa projet > 
Je mourrai ta-viftime & non pas ton fii jet. 

* Ofarphis doit garder un tmiieH dont Ust9^t ^*^ 
doit 'jrendrê dans cette Scène > attend» que, fin parti ef 
fris interieuHmint de remettre le fieftre kAnuno^k^f^ 



ou MOYSE. 7? 

OSARPHIS. 
Je vois à ta fierté le fang qui t*a fait naître ; 
M^ toi-même à ton tour tu dois mieux me connol** 

tre. 
Qa*on amené Tharbis. 

AMENOPHIS. 

irharbis î dans ton courroux 
Barbare , tu crois donc mon fiipplice trop doux f 
£t que foulant aux pieds & mes droits 8c ma gloire ^ 
Ma mort ne fiif&pas pour fouiller ta. vid^oire? 
Sans refpeâer ni (ang , ni vertu , ni beauté , 
Vcux-tu d'un fàng plus cher nourrir ta cruauté t 
h que dams ce palais conduite en criminelle 9 
Au mépris des Héros qui revivent en elle , 
la Princeflè » • * mais Dieux ! elle vient. La voicu 

O S A R P H I S. ^ 
De Ton (on 8c du tien tu vas êtreéclsûrci. 



SCENE Y L 

OS A R P HT S, AMENOPHIS . THARBIS^ 
PHANE-S, ISMENE, ASAPH, 

GA(RDES» 



Q 



THARBIS. 



UeBe prç>fane main me conduit 8c m'^entraine } 
PHAiSïFS. 
Barbares , arrêtez, fie^edez yotre JReine. 

THÀRBIS. , , ;r 

Tercvoîs-ic cher Prince? Etxjuels font mes mat-r . 

5i ta Vue cô pour moi le comble des douleurs ? 
Som fi dans Tétat où le Cielaous^r'aflemble.» - 



to OSARPHIS; 

Il ne in'oflfroîc à toi que pour mourir cnfèrabic. 
Et toujours entre nous pastageant fes riguews , 
VtàSok nos tourmens c^tmme il a fak 00$ camfsf 
Que fans donner de borne au courroux qui Tciifiâ* 

me , 
Xe Tyran • . . 

OSARPHIS. 
Ilefi tepis de yoos montrer ^ Ma&ine» 
Que) fiippltce en efiet, je hii gasâtenccs Heux > *. 
Prince , voili le Trône oà «egaoîeiic tei ayoïx-- 
Du Fils de Sefoftris c^eft le noble hcaritftgc , 
Je n'en contefle plus le iiiperbe ayaotage. 
C'eft a toi rl'7 momer , & de reprendre un rang 
Que réquité des lotx accordoit a ton ûing» 

AMEN OPH I S.. 
Qu'entens-je ? 

THARBISL 
Me Ciel ! 

OSARPHIS. 

Une main immortelle; 
Entre nous içvm , Madame , a tranché la querelle. 
Et ïcmetlant le fceptreaa verit^bla Roi , 
JDcgagc mes fei*niens (i Thmiis ) & vous^rend rotre 
toi.- - - - 

THARBIS. 
Qu'il eô beau dans le cours d'une gloire (ûpréme , 
Quand on a tout fournis , de fe yamere foi-OKme. l 
Dç la pourpre des Rois un mortd révéra 
Enrtîre nroms d'^dat<juc toi de ta vertu* 
A l'exemple des Dieux arbhre des Empires . . .- 

ÀMENOPHIS, 
En detelschangemensàpeîne turefpîres 
AitioRophis^! toil ceeur n'ofe ^encor s'y fier ^ 
7oi-méipe de ton fort tu fèmbks t'etfraycr» 

* La fenme s*ûHvre é" F^ "v^ Mê fând itêThtHuh 
iufiefbe Tfone dis fi^ii SEs)^9^ 



ou MOYSE. «1 

Maïs derant vous. Seigneur , lorsque Je trouve çracc. 
Quand on fait tout pour inoi,que faut-il que je faflê { 

OSARPHI5. 
Hé bien, tu vas régner , & THebreu t'cft (bumis : 
Promets de l'appuyer contre fes ennemis , 
h de Êiv orifèr toi-même fa retraité. 
Voilà... 

AMENOPHIS. 
Paccomplirai ce qu'OIarphis (buhaite. 
J'en jure par les Dieux , dont je uibis la loi. 
Far celui d'Iiraël. Si je manque à ma foi 
Que Ton courroux s'atmant de chadmens funèbres 
Couvre après mille éclairs TSffypte de ténèbres i 
Que de cris eflravans retenti&nt ces murs; 
Que jufqu'en ce Palais des reptiles impurs , 
Mille inieâes brulans nous déclarent in guerre ; 
Que le Nil teint de (ang n'arrofe plus la terre . . • 

OSARPHIS. 
^ce , un mot (êul fuffit dans la bouche d'un Roi ,' 
tt ma propre vertu me répond de ta foi. 
Maître dans ce Palais , que rien ne t'y contraigne. 
-Ayec ta liberté va s'annoncer ton règne. 
Montre toi &ns tarder aux peuples deMemphis , 
£t qu'au trône ou père ils retrouvent le fils. 
Ceux des tiens qu à mes pas attacha la viâoire , ^ 
£n combattant pour moi travailloient pour ta gloire*] 
Dans tes reâcntimens tu dois les épargner. 
Pardonne 9 c'eft déjà commencer a régner. 

PHANFS. 
Ta vertu, je l'avoue , étonne mon courage, 
fignore de quel œil il faut que j'envifage 
Ce concours éclatant d'évenemens divers. 
Unjourièul a changé l'ordre de l'Univers. 
Le Iceptre eft un prefent de ta main triomphante* 
Bft-ce donc un projet qu'un Dieu lui-même enfante 
Et (pi par toi conduit à des fuccès certains » 



81 OSARPHIS, 

Des ficelés a Tenir prépare les «lefHns? 

Quel pouvoir inconnu, quelle main invifible 

Fait paiTer dans tes traits fa Majefié terrible ? 

N*en es-tu point l'organe f & francbiflant Ces loix 

La nature va-t'ellcooéir à ta voix? 

Mais d'où vient cependant qu'an milieu de ta ^loife 

Parmi des vœux publics & des cris de viâoire y 

Lorfque le Ciel en toi laiilè voir à nos yeux 

Le modèle des Rois 8c le rival dés Dieux , 

D'un Oracle toi^uxs s'élève la menace, 

£t.,« 

OSARPHIS. 
Du Dieu d'Iiraëlreconnois mieux !a tracé; 
Tremble, fon règne afp^oche, il eft tems qu'Olarpbîs 
Four de plus grands d^feins abandonne Memplits« 

AMENOPHIS. 
Quoi Jonc onb£ex-vous le ùing qui vous StiisABre 
Ce que ce jour, cevCiel , l'Egypte vous doit être l 
£t qui peut "balancer ide fi cher intérêts î 

OS'ARPHIS. 
Garde-toi de ^nder ces anguftes (ccfets* 
Ne tente 'J)oint du Ciel la fureur vengereflè* 

AMENOPHIS. 
Vous {çavez quel péril nous menace , nous preffe j i 
Qu'un Enfant • • • 

OSARPHTS. 
Ce mortel qui caufè tant d'ef&oîj. 
Qu'enfin tu veux oonnoïtre ... 

AMENOPHIS. 

Hé bien, quel eft-îlf 
OSARPHIS, 



AMENOPHIS. 

Vous, cet Hébreu? 

THARBÏS. 
Grands Dieux ! 



MoL 



/OU MOYSE. 8j 

PU A NFS* 

Quel étrange my ûérc ! 

AMENOPHIS. 

le Fils de Thermutis. 

OSARPHIS. 

Jocabel eft ma mère; 

Seul fauve par ta lœur de tant d'enfans profcrits. 

Le Nil • l'adoption , dans Ces bras m'ont remis ^ 

D un iîls mort au berceau > je pris alors la place. 

Mais n'atcens pas qu'ici je te demande grâce. 

Je fers un Dieu terrible & le Maître des Rois , 

Ce fecref révélé rétabli^ tous tes droits. 

Tu règnes. C'efi à toi de pefèr toutes cfaofes. 

Tu me connoiâ. Adieu. Pourfiiis moi H tu Vo&s. . 



SCENE DERNIERE. 

THARBIS, AMENOPHIS, PHANFS,' 
I S M E N E , PÀMENE . GARDES. 

PHANFS. 

Q U'attendez -vous Seigneur f venez dans ces mo-; 
mens 
De l'Armée en vos mains recevoir les fèrmens. 

AMENOPHIS. 

Toî-même auparavant (bnge à la foi jurée , 
£t que des Rois fur tout la parole eft uicrée , 
Qu'a nos engagemens le Ciel lui-même a part. 
Suis moi. Viens. D'Oârphis aflurons, le' départ , 

*kTharBis, 
Sa vertu dans ces lieux nous laiilè un grand exemple. 



«4 OSARPHTS, 

Pour notre bymen^ Madame (à Théorhii) allez m*aN 

tendre au Temple , 
Allez , fi toutefois tremblans de leur câté 
Les Dieux qui lliabitoient neTont point défcrté. 

Fin Jh cm^méme & dernier A^e. 



APPROBAT ION. 

J*Ai lô par ordre de Monfcigneur le Gardes 
des Sceaux, un Manufcrit qui a pour titre , 
Ofarphis ou Àioyfe , Tragédie , & j'y ai rcmar- 
•quc, que les régies de la Poëfie , auquel TAii- 
tcur s'eft afTujetti , ne font rien perdre à la 
dignité du fujet j & que dans \c% endroits où 
il a pu fc donner le plus de liberté , il n'avan- 
ce rien dont la plus grande délicateflc en fait 
de Mœurs & de Religion puifTe être bleffée. 
Fait à Paris ce j. Mai lyzg- «îj^»/» Couture» 





LETTRE 

DU REPERE R. ** JESUITE*. 

DE? affaires prelfécr tS: dés diftraAloirs^ int-- 
pânniîcs n'ont pu m'empêchçï de lire* 
Ofaïpîïis avet rôut rcmprcffcment ic^u'infpirt 
Bnourmgc teçtide vcftTcmain ^Si qui porte: 
^otre nom. ïe plâifir que ln*a donné cette Icc- 
^TC a ég^îc la mïriôfité & Ffangaticncfe que je- 
Rntois dè4à faire; 

Ofarpfais eft un perfbiînage de nouvelle' efT 
çcce pour le Tlièatre Ftançois ; un Héfoïi fanr 
amo\«^ un conquérant fans ambition, à ^ifi- 
iaiû^Iarité de Ion caraâeren'àte tien du^mé-- 
"^propre à paroître avec éclat fut la Scène.. 
yons avei remplacé pat les^ fituations^vivcs Se: 
^^'^ereffanres , par les grandes images , par les; 
fi^iîtimens lublimcs^parla forte e^preffion de- 
^s inftinds précieux ^ que la nature grave fîi 
^V2nr dans les bons cœurs & dans les âmes les: 
plus êkvées'v pat le merveilleux enfin que: 
teumit la Religion : vous avez , di$^e , rem- 
placé par ces pui'ifàns rcfforts le jeu des paf- 
"onsrenàtes ou cruelles ^ fi néécCTaîrc aiicom— 
^»n de^ Poètes pout'attacher & émouvoir là' 

H! 



W tlTTRt 

I^i Uttem St II pitié , ces deux gtâodef .iouf^ 
CCS du vrd tragique^ ne (ont cependant pas né'^ 
gifgées chez vous* La terreur commence avec 
kr pièce & furvit encore à Tadion théâtrale & 
à U repréfèntatÎQn. On retrouve por-rout , n- 
menée à propos ^ ref&ayante idée de ees'def^ 
a/lres.dont l'Egypte incrédule eft. menacée , & : 
Moyfè en quittant* U fcene nefait qu'a jouter», 
ces terribles peintures de nouvelles horreurs. 

Lcspeicils réciproques de Moylè^ d'Aron^ & 
des Hébreux d'un, coté y d'Amenophis & de 
Tharbis de l'autrp^ rénniflcpt aux (iijets d^ tet*> 
reur ceux de la plus vive compaffion 'y,&c l'effet 
natuxel,de.pre(qae tous vos incidçns ^ç'eft dîcf- 
frayer ou d'attendrir^, & de produire, ibuvenc 
ics deux effets à la fait*. 

Au çlaifir que m'ont donné ces beautés^ 5%/l 
|pint encore celui de h furprife. Je ne parie 
point ici de ces furprifès irregulieres & mal mé- 
nagées^rçiTource trop ordinaire de plus d-'unAu* 
teur pour fbutcnir Tintrigue mal dlgcréç iunc 
pièce dont Tadion languit & s*étcint dès les. 
premiers Adcs.. Je ne patlcpasmcme.de celles 
lui font Iç fruit du.geinic ^ de l!art ^ qui nâif 
ent naturellement dii, fonds du (ujct ou des 
incidents qu'on, y a liés avec juftc(&.. On en 
trouve chez vous de cette, dernière cfyécç : 
mais ce n'eft point à votre invention que je 
fuis j^roprem^nt redévaUè de celle qui mXlP: 



?< 



SUR OstAitrHTJ; Sj 

pTus fiappé ètns la Icâutei d'Olàrphâs. Ccft ^ 
b peinture peu fidek^ <|u'ôii m^avoic tracée d:9 
cette pièce Je ne, crainf.pcintde yous i'a^ 
wuei^ m m^àweir dioimé dui:(^le.^|iie irpu^ 
&fier jouer à vocxa Hqro%, flic idée bien cloin 
gQce de la réalité. 

Je m'attendois. à vous voir démentir* par li 
Eâion 3. le portrait que les^ hiftoneps facrés 6c 
profanes nou; onrla^flé du^Lib^ratcur dcsHc^ 
t>ieux. Je. coqipnjU* w trouyqr dftm le Hesosr 
de votre Tragédie qà'ùn hommcy 'd'abord doK 
^é par l'amour ou rambîtioâ ^ eu également 
en proye à ces deuf paffion^V.i|C que le ^ul c^^ 
^tdcs. nlus étoniuntes metveiUes. & les îm- 
ptciliûns de 1a grâce lies* pkss fprtes ^avoicnt 
contraint en quelque fpttede le prêter aux def- 
tins que la Pjx)^4d«nac»avQi^£ornxés fu^ lui ) & 
|c craignois ce conncafte ^ blerai-je le dire f 
fioapourla Religion^ dont les intérêts n'en 
pottvoient, foufËric^ n^s po^ yptre .ou.yxage; 
^uicneût été dcfieuïé^ - ,. : 

Des excès qui.aarg^e»t préqe4é 4^. y9^^^^^ 
toCiiphis^ n'aurqicnt point déshonoré k fain*- - 
tetc d'un Miniil;ere qiir en les faiunt cefler leur: 
luroit fiibftitué les jpiias éclatantes vertus. Sa. 

■/•''■'a"/ "* • ~" 

conveifio|i ,j:u£. çpp.un triopiphe: ^e^plus poiur 
la Religion;,: iii? ^^^^^^vt^ip, f^ï cz\k. 

que IccttLavoiç.pwsHfiiJ oçH,Yre;-E9**:n^ch"' 
i^opinutrcte de 1 inabdle Egvptien^ ^ animeir 

■ Hij, ■ 



fitioft <l*àillciirs H*àutèie contredit ^ni k Pcnta- 
tciKiH«; Ai'JtofephiÉ. Le^ Qogés êbe INiiîf^î'an' 
tre'dortfieiitèlaf'Vciftt 'tfc Riéyfc^g^gaiam 
qûfe 4é'fèmj>i*à*1lér6ît4e cd«aûÀéttr ^ pcn- 
ple dé Dieu. Leur filcncc fur les mœurs rayant 
Cette épo^tî i^'Iâififeit en eç genre twèlibrç 



embelitr 




èttîbtes/luf le- fcriDânt portrait que Itinc Bc 
fauttc tracent éfc^Vôtte Hetos; ' - 
' Mais cecmi^ Tiilïérit* ' (rtnMbîC, -rions per- 
rtitrtfé^les îoit dii t*càtréVoiii Fhrttr98bicîit; 
Dbcilê'^'ftV regi^ J*vou^' iirtz ïàgèiîiértf ttfloîi- 
cè à mi Tnétângc;,ààî; fiii^ «dégi^dët k 'WSitè de 
Môyfé; autoit tîépaïé fàn tUè. Ctûf'Stsc^àà 
de mcpuTS dans 4c principal petfonnagfc, auroic 
fwixM une tfp&rc îie'dii5>lijîté dSrimgirc & 
d'adlion, &. vous auroiiî'^ëcmduit'néxrcffaircr 
ftcrit^^ iific fcorivefïîon t^a&lic' à riS dç ces 
'dénouements jpofticfecs ; Tar» jjrcparatiotis 
dans les mœurs , dans ks încidchts de votre 
pièce ; ouvrage; enfin d'un miracle fâ^t dont 
lï' ttiaçhme tftjtoujours tmvlàfik^m plus 
pour fuppléer a Pînventrbhdc l!AiltSât ôt pout 
lè tirer crcihbarrâs ^ que pour 3è'cotcr^n iicr 
ros ou tntercffcr le Spcdatcûrf r ' ' 



I • 



Tous mettez^ il cft vtay , cn^œavre fc mîra^ 
ele ^ mais c'èft en vous confeiimant à là nature 
it votre ii^ec oàr ^ureft miracaleux 'y c'efl en^ 
i\ûmt- -hâbUementi^ «n&mbie le mbtveilleu» 
i^ le vrai-fenibbl^e. £c Spcdfàceâr eft dès ks^ 
premières fcenes prépare ^ fans les prévoir^ 
2UX prodJAS ipai couronnent les detmcsres. Fi- 
dcie mr pieccpce 4lj6race ^ 

Votre héros riHsjour^ femblable à lui même;; 
Soutient par^^loitt la dignité dSb fon caradtéte. 
les premiers cjaits d'Ofarphis annoncent dè^ 
jaMbyfe ^ £c Xxm apperçcwt d*âyance dans le 
Monarque dcEgypte , les fentcnces des vertus 
<\\tt46iv€«$' former te Che(: du peuple dllîaël.. 
5e5^Ut8S naturel dlfpofènrinfén(U5lemen^ 
l'eipriD 4}i Speâatcur, & en quelque force le 
cœurmêiHfte'dcee Héros, avec révolutions qu*yr 
opesee^^Hjà grâce defa.vocatton:par Une gra- 
àmon ^r^p%tfe imperceptible , & comme de 
nuairçe, eii, ti^vacc , vous l'armeneîz à^cçttt ^h^ 
néreufc «iq|cflité qui lui fait facrifièr fï gloire &* 
racour^Mpae ài'i)Dfourefpoir dé devenir par les 
périls, ks f^uffrances , les opprobres, le Libe- 
utcui df une: naitbtt'cheïie de Pîëu. te Speda^ 
tcut fe Iwe dejbot.mèrrte âux'tranfports Jel*é- 
tonncmenr queb«atdfent àci*^ fftervdllcs , fans; 
être arrête p^r les embarras d'une furprift pré- 
Cipitécv. ' Hiij. 



fé Ebttke - . 

Moyfé demeure en CufptBs jufquesau Bout 'y 
k dénouement nt Ce préleate <}u'âvec let dcr- 
niers vers. Là tcconnoiffance de Moyife & de 
Jocabd y idc Moyle & d'Aaron ^ de ÏAoyk & 
4'Anitnophis ^ k fimplidté & le.natuscL ttvte 
kquel.ces.incidens fe developf^ent -, la viiîon 
projphétioue où Tavenir» dt toute la fiike deir 
aedcins de Dieu 6 dévoile aux yeux de Moyfc^ 
k récit où il rctmce. à Aaron & à Jocabd ces* 
fables objets } fa renonciation à h poficflion 
de Tharbia & du Throhe d'Egypte v* «k^ gQ»^- 
xofitc aveck^jucUe oubtianr leurs injures il 
couronne des dons Its plus magnifiques ,&h 
ftfîâiance que cettcPrinccflè avmt oppofee iks 
icchcrdies3& les complots & les trahi(bns d'A- 
xncnopbis qmiiui di^utoic le c<£ur de Tharbis 
& laCouroxmc d'Egypte ik généreuiè conBâncc 
avec kqueUeen les rendant maîtres deTEgy;^- 
te il renonce aux précautions néceâàires pour l 
mettre ibn fort & fa perfonne a Tabri de leurs 
ombrages & de leurs reifcntimeas.: tHPMCon- 
mis ^dàu\ fwrfms-mH.fi tu F^fts. La furprifcil 
adroitement préparé ce que faix naître kpromp- 
te révolution du fort d'Amenopbis v-& ibn n- 
jptde , mais namrel^ paiTagc des horreurs de i'c-l 
diafTaut à la félicité du Thcotie- tous cts traits 
temuent' vivement le oœur d^uh Speâiitfbur né 
avec quelque clcvaribn dans krs fcntimens* 
t l;'oJbftacle le plus marqué qw^pâiiTe ^ ce me 

èmblc^ 



&ajWft!i«w«)fl»ct «rté'fiéèè'Uc céitè •iiâtanr; 
aux &»xèi fijbfcfié mttlte ; c'cft! âue le pçtfojt-: ' 
«ge iUOfiB^4ife>5i 'âatas Véilxt. K Sàni fcrâng 
<luev<wcl«.donh<!z ..aVâhc que dVn faire 1& 
dief <l6S-Blî<Bl|feé , quelque chofe jToppoft au 
Mraâéifc^as liss f»éjugé» d'édncaàen forment 
«ieMofftjaaftS-ùfrcèrtàinpbMit. Ltrôîé Bbét 
gMii>Is«^;»»fcùr cértàiètité ; pdnr cti^^îO- 
«mpr^è erlAM éc&gîHf, îa crainte des perft^ 
«»«ons airi<]^îlcjfl<ûr^eipo{5cn Egypte, 
it teàùÊc it ^idixk' les troupeaux de fon beau- 
peie Jethro i Se fôn hifldire fous es point de 
v« «Nlffe d'autre -idée à léHtcfpWvqwe celle 
<l'«*PlÉtèîélc^>4r lè^oixçlù Seigneur, dû 
fan^ fa?>dàJlterè i'iâ jjIuj foblime dès digni^ 

Um ConnoiflaAre tnëdîocre des Auteurs an- 
o«M teÔifetoft ce péjugé , .aç yous difculpè- 
«»it&n$ f»éSîiè.-JofiîJAd iha" livre- fécond ,'thal 
m o^iiîterè aéftn,hiftoireiyo«s à fouThi 
tour'lès'îft^tî^qui^forhîcnt'fchcz vous'ïe pot- 
f«it de Mo^fii conq'iierint , vainqueur des E- 
*iopieûs. époux dt Tfiafbis , fils adoptif de 
TliermttHs^ "Vons âvca: pirifi^ dans la même- 
wutcc les patonnages du ' fécond Qrdte '' ,que . 
*o«Sinè<tttl^r la' Scène , &|ufqaes aux bôras, 
loe vous Iroif donnez. Ttarbh, Thcrmutis,. 
Jocàbel font tés mêmes dans riiifloite que:: 
^.votîe'K^gédiR ' 

I; 
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TRJG EDIE 
Tirée de l'Ecriture Sainte. 



' ' E Pî T'R E; 

que je prends de lui offrir cett$Trage* 

die , mdiï je la fupplie de croire , que 

quelque puiffànte que joit fa proieBion, 

V^T? ufrh&fnmnegt rendue i-des^qudîitti^ 

plus prècieufes que toute la gloire é 

tous les avantages de fon Sang. Cet 

xfprit i:e 'difciïnement.\ qui dans h 

Ouvrages les plus èlevet^/fuifit d'aborà 

ce qu'il y a lie Ion ^ dé mauvais i qui 

fe fait jour au traveride-^ tot^tej^ l^i eg- 

pr^Jfions , é* ^ toutes les Jwkge^ ^i 

peuvent nous fèduire et* ^^^^ éèloUir 

davantage , pour confiderer les chofei 

de plus près y & ne les regarder queti 

flles-mèmes 5 cetefpritde difcemementy 

Monseigneur, tel que nous iai- 

mirons dans V. A. R. n'eft d'ûrdinaire 

que le partage des âmes du premier 

Ordre ^ dr he marche gùtres ^fi fofe U 

dire , qu^avec les plus grandes vertus* , 

^luel bonheur pour toutes les perfônneSy 

dort la profejjîon eft de cultiver les 

belles Lettres , de trouver dans un grani I 

JP rince ^ comme vous , *le ProteHeur de 

ces mêmes Ouvrages , d^nt , vous ka 



E P 1 T R E. 
dei^em l^Jlrbitre far U netteté de vos . 
jugemens (jr de vos déêifions ! Si lorf- 
quon entreprend de faire des Tragédies^ 
on fe frofofoit l* honneur de vous flaire^ 
& de travailler félon voire goût , ce 
ferait fans doute un objet capable de 
remuer fuiffamment , ^ JH élever l^ame . 
iun Poète. ' Il faut le dire ùuffî , 
Monseigneur, rien riefi plus 
digne du loifir des plus grands Hom- 
mes ^ éj^ue ces fortes de fpeliacles , ^i 
font faits pour le cœur Q* pour l^efprity 
édont la raifon elle-même s^eft fervie , 
pur nous ramener k nos devoirs par le 
fUifr le plus noble (^ le plus délicat. 
P^ur moi , Monseigneur, ex-- 
cité par une approbation aujjî glorieufc 
que la vètrç ^fo ferai tenter de nouveau >:i , 
efforts. Heureux y fi ayant k peindre des 
Héros \ non pas toujours tels quUls é- 
toient ^ mais fouvent tels quils devoie?is: 
être y cette occafion me procuroit ï' hon- 
neur d'approcher de plus près V o x r r 
A LT E s s B . R p Y A L B , ^ me met- 
toit À la fource de ces grands fentimens 

Aiij 
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PREFACE 

J'Ai toujours regardé Saiil comme un 
fujct , qui dans TEcrkurc Sainte revc^ 
noit en quçlque forte à celui d'Oedipe 
dansJa Fa^le » c^e/l-à-^dirç ," comme, un 
fujetiqui a^^pit toutes les qualitez qu'A- 
riitote demande pouf la perfeâion du JPoë-' 
inc Dramatique. 

Saiil 9 en eâfet 9 ne nous parpît d'abord 
ni jufte, ni méchant dans un fouverain dé- ; 
gré , & à ne regarder que d'pnç première 
vue ce qyi a donné lieu à fa réprobation 9 
il feroit difficile de le condamner jufqu'à. 
lai refufer fa pitié- H entre même dans fa 
dcfobéiifance 9 J€ ne fçais quelle religioa 
& quelle vertu ; & s^il tombe cnfijite dan$ 
me infinité de crijnes-, c^ft comme invo- 
lontairement , ôc comme epiporté par Fei* 
fet d'une Juftice terribîç.. ^.' 

Le Prophète Samuel, lui ordonne de fe 
rendre à Galgala , <k de Vj attendre pen- 
dant fept jours pour offrir le Sacrifice au 
Seigneur. Saiil prefle par les Philiftins, Se 
même abandonné par les fiens , voyant 
que le feptîéme jour étoit venu , & qu'il 
n'ayoit point encore de nouvelles de Sa- 
muel t crut qu'il ne devoir point engager 
le combat (ans avoir appaifé le Seigneur ; 



PREFACE, 
il ofa donc lui fatrifier; ft Samuel gfïîva 
lorfqu^U achovQÎt d'oflfrir. rHoïocàaftc, 
Cette précipitation de Saiil contre les or- 
dres de Dieu & de fon Prophète . a été h 
première caufe de fa réprobation. 

Les Amalecîtes étoicnt venus fondfe a- 
vcc toutes leurs forcés fur le Peuple de 
Dieu, au forcir de TÉgypte. Dieu fut irrite 
contre la perfidie d'un peuple , gui étant 
forti d'Efaii, & par confequent d'Abraham, 
comme les Ifraëlites , fe devoit confidercr 
à leur égard comme leur étant uni par le 
lien du fang. Dieu dans (a colère dit à 
Moyfe y y exterminerai Amalec s & il y awd 
une guerre de race en race entre lui & met. 
Quatre cens ans après , Dieu choifit Saiil 
pour exécuter fa volonté dans la ruine de 
ce Peuple. Il lui fit dire par Samuel de 
marcher contre Amalec 9 Se de palTer tout 
au fil de Tépée , depuis l'homme jufqu'à 
l'enfant qui feroit- à la mamelle , Se jufqucs 
aux vils troupeaux. Saiil tailla en pièces 
tout ce qui fe trouva depuis Hevîla juf- 
qu'à Sur , qui ell vis-à-vis de TEgyptc ; 
mais il épargna Agag leur Roi qu'il avoir 
pris vif , Se réferva ce qu'il y avoir de 
meilleur dans les Troùpeaitx pour Timmo- 
1er au Seigneur. 

Telle a été la féconde défobéiflance de 

Saiil î de-ià ce trouble dans fon efprit , qui 
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fecccdaà-MprittteDîcu; dc-là le meur- 
tre de plus de quatre?vîngts Prêtres revêtus^ 
de leurshabifs fâcress la défolation de 
toirte la VHle* Sacerdotale de Nobé; cette 
haine fi injufte & fi cruelle dont Saiii fut 
animé contre David ; cette confultatio» de 
h Pythonifle fur la défeitc d'Ifraël ; & enfin 
h mort de ce malheureux Roi , qui cft Tac-. 
lion de ma Tragédie; 

J*ai dérobé Tappârition dt l'ombre de? 
Samuel au Speftateur , non-feulement par 
h difficulté de rexécucîon fur le Théâtre >♦ 
maœ encore parce qu'il' m'a fcmblé qu© 
Toipbre en paroiflant , n'ajoutôroit rien à 
la terreur que j'ai cru qu'excite roit la re- 
connoiffancc du Roi , de la manière qu'cl-. 
te cft amenée. D'ailleurs la conduite que 
je gardois en cela ^rejetroic dans le qua- 
tricme Ade le récit de cette même appa-^ 
rition X qui pouyoit êtreaffez vif pour fe 
foutenir encore après la Scène de la Pytho- 
niffe & de Saiil. Je ne dois chercher à jurti- 
fier ma conduite en cela, que par le grand 
fuccès de. cette même Scene,qui ( fi j.*ofe le 
dire ) a également faifrla Cour & la Ville» 

Les Interprètes de PEcriture dcmeurentj 
d'accord , 'que cette apparition deTombre 
de Samuel fe fit par un. ordre pasticuliec 
de la Juftiice d^ Dieu , qui prit le moment 
tfime évocation vaine & ûerile, pour pro» 
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dmre nû événement aji^ifi ex^prdiijalro 
que celui-là 9 âc qui çpouvaôta la Pydio-. 
nifle eUe-même^ 

Quelques-uns difeot que le Démon qiu 
fé transforme en Ange de lumierç , fe pre^ 
fenta alors à Salil fous la figure de Sa- 
muel ; & le fentiment de quelques autres 
eft que l^amç même de;Sgmuel s'apparut à 
Sâul. Ce qui efl dit dans rEcçlefiaftique 
Éavorrfe cette dernière opinion: Santiul, 
dit TEcriture » s'endormit au fanmeil des Juf" 
tes y& il fit connoitre au Rey U fin de fn vie, 
S î voix s'éQvadu fond de U terre four pro^hp 
tifer U ruine des Ifnpes. " 

L'Epifode d'Aflfer m'a parut neceflaire. 
J'ai cru qu'il falloit mettre David dans un 
plus grand péril » & par confçquent lui op^ 
pofer quelqu'un qui fût interefle à le per- 
dre > & à qui je donnerois toute la connaa- 
ce de Saûl. Ôeft ce qui m'a oblige .même 
de rendre Afler amoureuy de Miçhol , pour 
hii donner par-là des nwtifs plus prdTans 
pour agir contre David. 

Je fais venir David du Camp àics Phi- 
liflins dans celui de Saûl y quoi qu'ayânc 
été quelque tems dans T Armée ennemie , 
difpofé même en apparence à combattre 
contre Ifraël > il eût cependant été obligé > 
fur Pémulation des Chefs des Troupes des 
FhiUAins y de fe retirer dans Siceleg >qu A- 
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cUs Roy de Geth tut 'avôit abancfonnrf: 
pour fa demeure > & qui pafïâ depuis de 
cette manière ibus la domination des Rois 
de Juda* Mais cette licence m'a paru d'au- 
tant plus permife , qu'elle m'a fervi à dé- 
ployer le caraâere , & à mettre dans u» 
plus grand jour les meeurs St les fentimens. 
de David. Je n*ai point cru que Saiil dÛ8 
expirer fur fa haine. Et voulant faaver aux 
yeux du Spedateur cet air de réprobatioa 
qui auroit pu le lui rendre odieux , je me^ 
luis fervi du retour de David pour ména- 
ger une reconciliation entre lui & Saiil 
mourant d'ufi coup mortel qu'il vient da 
fc donnée y &. qui iemble lui lendre toute 
fon innck:ence; 

J'ai .pris quelques libertez à Tégard de 
quelques noms , pour ne me fervîr que de 
noms connus & confacrez. J^ai parlé de 
Sion » conmie étant fous la domination de 
SaiH , quoique je n'ignoraffe pas que les 
Jebuféens en fuffent alors, les maîtres , Se 
que ce fut fur eux que David long-tems 
après reprit cette Fortercffe. Le Poète ne 
peut ninedoit être auffi exa£t Se auflifcru- 
puieux. que FHiftorien é & ceux qui ont 
traité de iâcrile|(e la moindre aïteratioa 
des circonftances tant foit peu confide* 
râbles de rÊcriture Sainte , nous ont ap-» 
cris par leur exemple à négliger quelque- 
fois leurs' préceptes,i. 



u4 C T E V R S. 

S A U L , Roi d'Ifraël. 

JONATHAS, Fils de Saul. 

M I C H O L , Fille de Saui & Femme 
de David. 

DAVID, Mari de Michol. 

A S S £ B , Confident de Saiil. 

ELISE, Confidente de Michel. 

» 

A C H A S , Confident de Jonatbsts. 
LAPytHONISS E,ou Magicienne; 
ISilAELITES,deIafuitcduRoû 



Za Scène efi dans le Camp^aux environs 
de Gelboè ^ dans U Tente de SaiiL 
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% SAUt; 

Dans tes diTcfs trani^rts dont il eft eoaibatttt ; 

De iès malheurs , du moins , épare & vertu. 

T*en rougis conune toi ; mais parmi tant d'aliarmesi 

il faut le plaindre , Achas , & lui donner des larmes* 

Tu (çai pour réle¥er au fiipréme degré • 

De quel état oblcor le Ciel Tayant tiré » 

Fit monter fur un TrÂne où tam de l^lendeurbrilki 

De Benjamin en lui la dernière famille. 

De là grandeur alors plus^ju^im autre étonné» 

Long-tems îsV (buAnûre on le.Tit obftiné. 

Mais & jamais le Ciel par d'éclatantes marques J 

. Juôifia le Sœptce & le choii^des'Moûarqnes « 
Si (k voix aux mortels peut & &ire écouter , 
Tout l>{çettoie au Tréne oà tu Tas va monter/ 
De ce nouvel empire enfin dépofitaire» 
Des Décrets du Seigneur il perçoit le mvfiere; 
Du £&i de VECptit famt cfkts prodigieux ! 
Lc'plusfombrc avenir & montroità &s ycwu'^ 
Par là bouche le Ciel annon^oit Ces Oracles , 
Il confirmoit fbo choix par de nouveaux miracles ; 
Et (a faveur depuis Ce déoarant toujours , 
Par d'imiportels exploits fignaloit tous Ces jours. 
Mais depuis qu'épargnant une odieule race. 
L'ennemi du Seigneur devant lui trouva erace , 
Reûe impur d' Amalec à nos coups échape » 
D'une (ècrette horreur il eft toujours frapé. 

* David , fiir-tout David , eft l'objet qui le blefle.' 
Appliqué (ans relâche i nourrir fa foibleflb» 
Dans d'éternels fbupçons conçus ians fondement jf 
Son efprit inquiet trouve (on diatiment ; 
Et rappellant en vain fa verm démentie , 
Il fèmble que du Ciel la main appefàntie , 
Cherche à vanger fur lui le mépns de fês Loiz,' 
Et veut par fbn exemple ef&aver tous les Rois» 

ACHAS. 
J*ignore le fîiccb que le Ciel lui deftine; 



TRAGEDIE. »j 

Mai$ rEmpire , Seigneur , panche vers (à ruine : 

Preflë de tous cotez , Ifiaèl aujourd'hui 

Ne peut trouTCt qu*en tous él gloire & fbn appui. 

JONATHA5.' 
Ali lu pour détourner un fi ÏUnefle brage , 
Il ne falloir , Achas, qu^ëcoutcr mon courage , 
Qu'au mxfîeu deç périls précipiter mes pas , 
Tu vois toujours en moi ce même Jonathas , ^ 
Qui vingt fois à tes yeux emporté, par la gloire , 
Des bras de tant de Rois arracha la Vidotre. ' 
Mais nos Jv&k qu'en :^blis lifcux entrainoien t mes ex- 

ploitsy • '■' *' . ^ . 

N'omfplris pour mtrî ^ardeur qu'ils avoîent auo'efbis* 
LeCid ajoute ehcor ^ pbur comble de mîfcre, 
La révolte d'un cam]^ , autroiAfe de mon Pcrc ; 
£t parmi le. Soldat tu vois quelle chaleur 
De D^d jufqu'iau '^cl cltve la valeur. * 
L'eipoir dcf fontdtsrit eft tout ce qui le flatte ,• 
îtout le 'càxhp à là' f^is , preBfe , murmure , édate. 
,' \>i^\- A CHAS. 

D^ca0tptOttt;pIeîri eiicordc vos^feîts glorieux, 
le murmure , ^eîgnëut ,*vous eft injurieux ; 
Mais fbngez qu^l s>gît.dt_|kuverTin Empire.' 
Quelque. reflèi>riniçnt qu'un noble oi:gueil infpirç,' 
Ne nous écoutons plus quand PStat veut parler j 
S'U deraàrtde^ ï>avid, fàiées^Ic rapj)ellèr ; 
6r p^ 'là: Jbnàthas àffih-ant la vidoire , 
Même fth'fe' partageant auèmcûtcta (a gloire. : 

^ JONATHAS. : ' 

De ÛL globe .en ces lieux tu crois 4onc que jaloux,' 
Te détdttftie ùh fêcoiirs qui.leç raflure. tous f 
Non , non , mon aminé qu'un pareil (bupçon blefiç^ 
Neconnoît point pour lui cette indigne fbibleiiè. 
Mais pcnfe-t'on q^'^prèsces cruels traîtemens, 
A la Cour dcSaul reçUs à tous momens , 

lêib-çcrpicges drefigt que ft valeur iéTOc,* • 

I 



4 r SAUL; ^ 

Cette ibîf de /on (an? , fon exil &ià fiik^; 
Seul & funefte fruit oes plus nobles hazards» 
David que Sicelegre^ut dans Ces remparts 9 
Au mépris d une YÎe utile à la Judée , 
Tentât encor du Roi la fpi £ mial gardée? 
Que dis-je f il t'en (buvient ; ^ ies coups dérobé > 
La fureur de Saul le cherchoit dans Nobé* 
Du Pontife avec lui ftilpeâ d^înteUigence t 
Le funefie trépas %nala (a vei^ance j 
I&aël en pâlit ; Nooé dans fis repiparts 
Vit la flamme & le fer briller ,de toptesjiaro; 
Parmi les cris , les pleurs , ('enmhcè confondue^ 

; Dans ies bras tout iànglisttis d'i^ne mère éperdue J 
Jufou'aux pieds dès Autels nos ]?rétresaiEegeZ) 
£t de Mimftres faints,;;}uatre-yingts égorgez* . . 
Tu vis combien fon'ame encor peu Uitis&itet 
Kejetta les confèils de cefamqiix, Pxophéce^!, 
Samuel , qui du Ciel en naiilânt in^ire ,. /, - 
De S^aiil jeune alors , oigàicle bint^ifi/L • 

' £t qui f^ait en effet fi Dieu isLt^fi Cblere ^ 
Ne pouxfuit point fur nouslesxrimesdexnonPere! 
Cependant le tems nreflè^ & pour dernief Itêcouis « 
J*ai £iit venir ma dœuricî depuis deux jours. 

A w ri A. s>» 

' Depuis ce même temps , éloigné de Tarmée ^ 
J'en ai trouvé ^ar.tou^ la nouvdie iemée. 
Mais quel deifem , Se^^neur ^ l'appelle d^ ces Gettx 
Où xiçn ne peut s*ofim qui ne bleue % yeux i 
Où le fier appareil. . . 

JONATHAS.^ 

*" Conune toi » par ayancei 

Du retour de t)avid }*ai (end Timportance. 
Et comme par ma Sceur je puis mieux Teiperer » 
Du (ècours de Tes pleurs j'ai voulu m'aiSirer* 
Même intérêt confond fbn defiin Jk le nàtre , 
£Ue ^ft femme dé VvfL^ elle eft fille de l'autre & 

Mcmc 
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Même ,aax -bribes d'Aflêrjc pourrai roppofejr, 

Tu vois que de mon Père il peut £èul dilpofèr , 

Quoiqu'il fquflje à regret rcclat qui Tenvironnc , 

Refte d*un (ang fatal qui prétendit au Trâne > 

Et qui jacfis armant les plus fédltieux 

Oppoiafès complots au cnoix même des Cieux. 

Sans doute il fe louvient qu'en d'autres mains remifc , 

Ma Sœur aux feux d' A/Ter avoit été promîiè; 

Que mon Père depuis s'impofànt une loi » 

Rompit rhymen d'Affer , & dégageai foi. 

Mais (bit qu'en lui Teffet de quelque ardeur fècrette, 

Nouffîffe de fon coeur Telperance indifcrette. 

Que jufques à ma Soeur il levé encor les yeux , 

Ou foit qu'il tourne ailleurs fes vœux ambitieux,' 

Ennemi de David il cherche à le détruire. 

Dans les deflèins fecrets qu'il foftne de lui nuire , 

Et dont tu le peux voir jour & nuit occupé , 

Je me fiiis vu fbuvent moi-même enveloppé. 

Mais ma Sœur vient, quel trouble élevé dans fon ame 

Conduit vers nous fes pas? 



s C E N E 1 1. 
JONATHAS, MICHOL, ACH AS , ELISE. 

J O JSI A T H A S. 



Q 



Ue fait le Roy , Madame ? 
M I C H O L. 
^^ ! ▼encï a'vec moi combattre Tes transports. 
C*eft maintenant qu*il fout redoubler nos efforts. 
Des vengeances du Ciel déplorable vidime, 
De fa vertu première unréfte encor l'anime , 
tt dans ce ttiâe état&n exemple fait voir 

B 
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Tout ce qtt*en wi grand cœur produit le Jcfefpolf . 
S'il fuit Tes mouvemens , fa perte devient fûre ; 
De tout le camp mon Père ignore le murmure. 
Mais , mon Frère i à lui feufc'eft trop l'abandonner. 




fongez que (à chute eft celle de TEmpi 
JONATHAS. 
Vous-même de David aflurez le retour* 
Venez faire parler la nature & l'amour. 
Je fçai qu'Eliézex à vos ordres fidelle. 
De rétat de Saiil lui porte la nouvelle ; 
Mais c'èft peu qu'une lettre expofànt vos douleurs » 
Trouve encore David (ènfîblc a nos malheurs , 
Du Soldat mutiné lui peigne Tinfolence, 
£t nos fiers ennemis triomphant par avance ; 
En vain vous fléchiriez le cœur de votre Epoux ,' 
Si nous n*avons du Roi dejfàrmé le courroux. 

MICHOL. 
Helas ! de ce courroux injufte Six légitime , 
J& fiiis , Prince , je fûts la première vidime. 
Ciel arbitre des Rois , où me reduifèz-vous ? 
Je vois fans ceffe un Père armé contre un Epoux : 
Tour à tour dans mpn cœur leur défenfè m'eft chc^t» 
Si j'aime m<m Epoux , je refpede mon Père ; 
Et dans ce triffa^ état une fân^flante loi 
Semble en les fèparant les unir cpntre moi. 

JONATHAS. 
Madame ^ il n^ p^ temps de répandre de$ lanfie^ 
Songez a prévenir de plus triftes aUarmes. 
Allons où le devoir vous appelle avec moi 9 
Ne cardons plus^coprons. Mais on vient» c'efi k Rojt 
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S C ENE III. 

SAUL, JONATHAS , MICHOL, ACHAS ^ 
ASSER & ELISE. 

S AUL- 

V^Ue voîs-je îcî ? quel foin raflemble ma famille^ 
£t prefënte à mes yeux Jonathas Se ma Filltf ? 
( 4 ^Jler, ) Rentre , ce que je veux confier à ta foi 
Ne permet point , Aller , d'autre témoin que toi. 

w4jfêr fort. 
Mais moi-même je Cens que mon tranfport me laiilê*- 
Âh ! fbrtons, & fuyons une indigne foibief{è«^ 
Moa deiïèin a befoin de toute ma fureur. 

MICHOL. 
Mon Père , où courez-vous ? 

JONATHAS. 

Où fuyez-vous , Seigneur 
. SAUL. 
f ourqnoi'ne puis-je , helas ! fuyant plus loin encore^ 
Berober à vos yeux l'ennui qm me dévore , 
Et du Ciel Cm m'oi feul épuifer le courroux 
Qu'on noir prefTentiment me fait craindre pour vohs? 
Je crains que (a fureur, par de nouveaux fuppiiccs,. 
De mes crimes encor ne vous rende complices , . • 
Et de tant de grandeurs ne vous laifTe pour finît , 
Le malheur qui m'accable , & la mort qui me fuit. 

MICHOL, 
Le Ciel fiir vous,Seigneur, jette un œil moins (everc. 
Quel crime. avez* VDus.fait : Jadis dans fa colère , 
Lui-même il vous diâa fes ordres fouverains , 
£t voulut châtier Âmaléc par vos mains. 



« s A u l; 

Sa VOIX parle. Une aveugle & prompte ohGffzàcei 
De nos JPeres trahis entreprend la vengeance. 
Le bruit de votre nom déjà fèrt fon conrroux , 
La vidoire & refl&oi marchent loin devant vous î 
Tout rOrient fe trouble , & malgré tous les Princes 
Un déluge de (àng inonde (es Provinces. 
Votre main triomphante en arrête le cours , 
Ou plutôt d^Agag (èul elle éparfi^ie les jours ; 
Echappé d'une guerre en tant d*horreurs fertile 9 
A vos genoux , Seigneur , un Roy trouve un aille î 
D'un ennemi vaincu vous devenez Tappui , 
Eft-ce là le forfait qui vous trouble aujourd'hui i 

SAUL. 
Des jugemens d'un Dieu qui peut percer l'abîme? 
Cette même clémence à fes yeux eu un crime. 
"Soit gu'il faille lui plaire , ou (crvir fbn courroux , 
La p4tié cruelle exige tout de nous. 
Sans ceâè y ou l'inflrument , ou l'objet de (à haine , 
Nous n'avons qu'à ce prix la grandeur Souveraine. 
Et fi fon bras fiir nous vient à Tancer (extraits > 
Alors (es châtimens paiTent tous (es bienfaits. 
Plus heureux dans l'état d'une obfcurenaif^ce) 
J'auroîs peut-être encor ma première innocence : 
Pourquoi venant lui-même au devant de mes pas; 
M'offiroit-il des grandeurs que je ne cherchois pas.' 

JONATHAS. 
Mais, Seigneur, quels malheurs marquent votre dif- 

grâce ; 
Et depuis quand l'Empire a-t-il changé de face î 
Quel eft votre ennemi ? Jadis le PMliftin 
N'ofMoit à votre efpoir qu'un triomphe certain; 
Pourquoi donc dans ce jour... 

SAUL. 

Helas ! gue v^us dirai-jc l 
Je crains Agaç , je crains cette main fàcrilege , 
Qui ^adis au mépris des ordres immortels , 



TRAGEDIE: jl! 

Se hjlâ.f alluoier le Feu fuf les Autek; 

Je crains dans ma fureur Nobé réduit en cendre , 

Le fàngd^un Peuple (kint que Ton a vu répandre^ 

Tant de vœux rebutez , tant d'impuif&ns regrets > 

Nos yiâimes, le Ciel , iios Prophètes muets ; 

Tout m'épouvante , & n'ofl&e à mon ame abbatue j 

Qu'une foule de maux , dont le moindre me tue. 

JO^^ATHAS. 
Hé bien , de no» deâins , fans bazarder vos joiu's »: 
Souôre^, Seigneur 9 que &uis nous pourfiiivions le 

cours; 
D'autant plus aÛûrez au combat qui s^appréte , 
Que nous ne craindrons point pour votre auguftc tête» 
Mais avant tout , Seigneur, daignez nous accorder. 
Un (ècours important que )'o(è demander. 
RappeJlerun Héros qui chérit votre gloire , 
Donr par-tout la-pre(ence entraine la vidoire ,. 
Que de iês envieux la foreur vous ravit ;. 
Que par des ixoeuds &crez • • •- 

SAUL. 

Moy , rappeller David* ! 
Vous vottler qu'en mon ièinie recelle un j>erfide » 
Un rebelle , un ingrat, que dis- je ! unparricideî 
D'une indigne amitié perdez le louvenir, ^ -^ 

Vous preflez fon retour , craignez de robtenîr. 
Qu'à bon droit aujourd'hui mon courroux implacabl^- 
N'impute qu'à lui (èol k malheur qui m'accable % 
Mais enfin (ans chercher à délfiller vos yeux v 
Ne vous (hffit-il pas qu'il me foit odieux î 
Ah ! le làng contre vous à peine me raflure ; 
£t quaiid Vous hyonCez l'intérêt d'un parjure , 
Puif^je sq>rès lès forfaits , & le nœud qui vous joint. ^ 
Parmi mes ennemis ne vous confondre point f 

MI C H O L. 
Je ne vous parle plus. Seigneur , comme à mon Pere^ 
Hélas ! œ- nomtocré jiç y.ouitQUche plus guére^ 



w s AU Lv'. ' ' 

Mais pleine dérouleur , âuflî^bieil que d^efioîy 
OubJiant qui je fids , je m'adrefiè à mon Roi. 
Je viens pour un Epoux vous demander jufiîce r 
£c s*il eft criminel ordonnez (on fîipplice. 
Mais de Ton innocence aujourd'hui defenfètir 
De rimpofture auffî confondez la noirceur. 
En vain j*ai recherché les crimes d'une vie 
Et toujours enviée, & toujours pourfuîvie ; 
De tous cotez , Seigneur, je ne vois que Tenus y 
Que des Rois (îibjuguez , des Peuples abatus> . 
D'un fîiperbe Ennemi l'audace reprimée , 
D'îCtaèl concerné la gloire ranimée , 
£t tant d*autres exploits dont votre coeur épris ^ 
Dans mon H^men alors lui fit trouver le prix. 
JErrant & fugitif avec quelques Cohortes ,- 
On dit qti^ Siceleg l'a re^ dans Tes Portes; 
Mais que fur Amaiec détournant tous Ces coups i 
Parmi vos ennemis , il n'agit que pour vous. 
Qu'Achis même , trompé par Cts matches couvertes» 
.Croît tous les jours par lui s'enrichir de nos peites , 
Lorfq^e le même btas qui devient notre appui, 
K'a panons épargner fans retomber au: luf. 
Mais 'E dans ces remparts Siceleg le recelle , 
Que de vos mains , Seigneur , un ordre l'en rappelle; 
Ces monfïres dont l'envie attira le courroux , 
5'enfuiront dievant lui , s'il paroit devant vous. 

JONATHAS. 
Oui , Seigneur , écartez un (bupçon qui Toutrage; 
De fes pcrfêcuteurs votre haine eft l'ouvrage , 
Leur envie alluma ce courroux étemel,. 
David moins vertueux feroit moins criminel. 
Quand l'oreille d'un Roi s'ouvre à la calomnie ,' 
D'injuflices , de maux , quelle (liite infinie ! 
Des plus nobles dehors le méchant revêtu. 
Attaque l'innocence , & pourfiiit la vertu ; 
Et jaloux d'un Sujet don^ 1^ glokc le géoe^ 



Faitfemr &rampire , & les Rois à fa iaiflc- 
Dût enfin m*accabler , Seigneur , votre courroux,' 
Je ne ménage rien quand jeparle pour vous. 
De ma Sœur en ces lieux diflipcz les allarmcs. 
Accordez un Epoux à Tes vœux, àfes larmes; 
A vous même , aux deftins d'Ifracl bazardez.-..' 

„ /. . SAUL. 

ne bieii , il faut vouloir ce que vous demandez. 

Immolons à David votrejgloîre & la mienne. 

Vous voulez fon retour , je confens qu'il revienne ;, 

Qu*a (on ambition ici nos propres mains , 

D'un Trône qu'il dévore ouvrent tous les chemins :*. 

Malgré moi , contre vous , il vous faut fatisfaire. 

^J par tous les complots que j'attens pour falairc 

11 juftifie encore un fi juftc courroux , 

Sa perfidie ^.u moins me vengera dé vous. 

MICHOL. 
An .dans mon Roi , Seigneur, je retrouve mon Père; 
Amfîle Ciel s'apprête à finir ma mifer«.. 
^ur nos fàcrez Autels que d'encens va brûler ! 
pourrons hâter l'inftant qui doit lerappeller. 
^len-tôt vous le verrez voler pour vous deficndre. 
Ma», que vous veut Afler ? 



S C E NE IV. 

^AUL ^ JONATHAS , MICHOL , ASSER, 



ACHAS. 
SAtJL. 



Q 



jUe vîens-tu nous apprendre f 
ASSER. 
^ ' prcTcnoz fcs msaxx qui menacent l'Etat. 



Tsr S A U L, 

D'an Enfaht d'iTraël apprenez l'attentat; 

De TEmpire déjà partageant la conquête « 

Le Philiftin s'avance , & David à leur tétc.' 

L'élite djB nos Juifs par lui-même féduits y 

A para dans leur Camp fbus les Drapeaux d'Achls^ 

£t que ièrt à Sion l'appui de (es murailles , 

Lorique Ces propres mains déchirent (es entrailles î 

Du combat dans le Camp on a (èmé le bruit, 

£t l'on ne doute point que le jour qui nous luit» 

De vos fiers ennemis n'excite le courage ^ 

£t n'éclaire entre vous un horrible carnage» 

MICHOL, 
AhîCiel! 

JONATHAS, 

Qu'entens-je i 

S A U L, 
Hé bien , daignez ouvrir les yeux l 
Kecônnoiflèz enfin ce Héros gK>rieux. 
Ç'efl donc là pour (on Roi cette ardeur qui le preflè i 
Où m'alloit emporter une aveugle tendrefTe f 
Mon courroux dans mon cceur âoitprét d'expirer. 
Ah } barbare ! avec, toi tout fèmble confpirer. 
De tous (es attentats le Ciel même efi complice* 
Allons y je vais moi (èul pourdiivre (on (ûpplTce» 
Trahi de toutes parts , je mourrai Cms effiroi , 
51 j'entraîne en mourant le perfide avec moi. 



S C E N E V. 

30NATHAS, MICHOL, ACHAS , ELISE. 

MICHOL. 

D. E tout ce que j'entens i grand Dieu , que dois^ 
je croire f 

Quoi ! juTquesnlà David aurojjt trahi fa gloire? 

Quoi! 



TRAGÉDIE. ï3 

Quoi Ldt^SIon en pleurs le trifie (buvenlr , 
Votre amitié î k fimg n'ont pu le retenir ? 
Si malgré tant de ncends , le loin de fà vengeance 
£ntre un barbare & lui remet rintelligence , 
S'il dément en ce jour tant d'exploits iminortels , 
£t du Dieu (TAbraliam foule aux pled^ les Autels, 
Hélas ! ^uis-^je penlçj g^e fidèle à & flamme , 
Quand jd immole tout , il épargne fa femme î 

/ JONATHAS. 
Vous écoutez peut-être un injufte transport : 
D'Elieze^ au moins attendez le rapport* 
Adieu , de mon coté je vais moi-même apprendre 
D'où naît ce bruit jGIcheux que Ton vient de répandr^; 
l'impofiure fans doute aura pu le femer* 



A 



S C £ N E VI. 

MICHOL, ELISE. 
MICHOL. 

H ! courons Hxr leujs pas pour mieux m*en infoi^ 

mer. ' , 

Hélas! de quels deffeins faut-il qu'on le' (brpjonne ? 

Ht toi , qui vois la crainte où mon cœur s'abandonne, 

. Wgne m'apprendre , 6 Ciçl, dans un mal fi prêt 

fant. 
Si David eft coupable , ou s'il eft innocent. 

Fin du f remet A&c* 






SAUti 




ACTE II 

SCENE I. 

MICHOL, ELISE. 



MICHOL. 

« 

ELUc , ce rapport n'était que trop fidelçj. , 
£t confirmant d'Afler la (knglante nouvelle , 
Eliezer déjà de retour dans ces lieux , . 
A des pleurs plus cruels ouvre encore mes yeux* 
On dit qu'avec Achis David illnteli[geiK:e , 
Par des liens plus forts s'unit à ûl vengeance : 
Et le coup qu'à mon Père 'ilddreÛê aujoiurd'hui, 
Doit me percer le cœur pour aller jufqu'à lui. 

ELI'SC 
Quel efi le fondement d'un dilcours qui m*étpafle ! 
O Ciel ! que dites- vous ? 

MICHOL. 

Que 1 -ingtmt . m^abaad 
Par quel éclat trompeiu: d'amour & de verm 
Au dermer des affronts y Ciel 5 me préparofs-^tii! 
Quelle honte pour moi , pour toute ma famille » 
Si de ce Roi barbare il époufe la €lk ! 
Ce bruit dont à tes yeux mon cœur eft éperdu » 
Dans toute la Judée eft déjà répandu. 
Aux filles d'Ifraël mon malheur (h raconte. 
Tout 1 Univers bien-tdt fera plein de ma honte* 
Mais , cher» Elife , enfin tt>nnois-en tout Texcèii 




TRAGEDIE; i.j 

^n vols de tant de pleurs le funefle fiiccès. 
FlUe d'un Roi puiflant ^ feus (jaits^n^lz TAfie ; 
Vil enfent de Jçffé , David me fàcrifie , 
D'uA iàcrilejge amouih je^f^als ibn cœur' épris^ 
Et loin de l'en punir par un iufte mépris, 
Ordinaire réUburce en de telles dilgraces , « 

Je&ns qne.moa cœnr yole encore fîif (es traces ; 
Qae doin de s'indigïier contre un perfide Epoux , 
J'ai plus d*amour encor que je n'ai de courroux. 

£ L I S £• 
Quoi l ikûs idiercher. Madame, attcone autre Ituniere, 
Votre «ne au nioindre imrit (è livre toute entière , 
£( déjaxrost David r»i^ fous d'autres Loix / 
Ah ! longez inon plutôt aqaels brlUans exploit* 
Saiil de votre cœur attachant la conquête , 
Defîx cens Philiilins lui demanda la tête. 
Après tous {es efibrts pour aller ^afiiiii'à vous , 
Quelfoudain changement craîgnez-vous d'un Epoux! 
Je rois dans fes deffeiiH iin iqcr^ que.|*igîiûrei 
Màîs (ans doute' pour lui le Ciel agit encore» 
Vous le verrez , Madame ; Se loin de vous trahîr.u 

MICHOL. 
En vain par tes discours m prêtons m'éblouir. 
Mais il faut détourner cet orage fiinefte. 
C'en eft ^t , commen^ns , le Ciel fera le reAe^ 
Je cours exécuter un illuAre deâcin , 

Sue l'amour & la gloire oht formé dans mon fèin; 
eft digne du ikng dont le Ciel m'a fkît naître : 
Allons trouver le aoî. Mais je le voisparoître. 
Quel eft ic nouveau ttoUble , & Ciel , ou je le voi S 







Ci, 



Q 
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I ■ I I ^ II I 

SCENE II. 

SAUL , J^ICHOL ^ ACHAS , ELISE. 

SAUL* 

Uoi ! mes propres Sujets m'impofêront la loi ? 

Il ne vous manque plus » trop pleins de vos al- 
larmes» 

Qu'à tourner contre mol la pointe de vos armes» 
Llches 9 vous refu&z de marcher fbx mes pas. 
Allez , Achas , allez qu'on cherche Jonathas ; 
Qu'il vienne , de Ton Père embraÛànt la défenfi p 
Bt (butenir ma gloire , & punir leur ofiènfe* 

llWl«<i— — 1— — Mil M in— ^Mi»l— — — — — — i^— i— — i^— P» 

SCENE III. 

SAUL, MICHOL, ELISE: 

SAUL. 

MA Fille , vous voyez où me réduit le fort. 
Au fortir de ces lieux , plein d*un jufie tranf- 
port , 
J'ajlois , vous le fçavcz , par TeAFort de'mes armes, 
Ou périr , ou venger ma puiilance & vos larmes *, ' 

?f ais tout un Camp eft Yburd à mon commandement^ 
e n'ai trouvé que trouble & que firémîflèment. 
A qucUe foi » grand Dieu , quelle fureur fuccedei 

MICHOL. 
Cédez , Seigneur , cédez au tems à qui tout cède. 
Sçachez par «mi con(èil prudent & généreux , 
De leur propre fureur (auvcr des malheureux. 
Sauvez l^tat « voâs-méme. Un fèul fecours vous 
rctte , 



TRA GEDÎE. 17 

Détachez nn Héros d'une ligue funcfte; 
De (es engagemens rompez tous les liens , 
Je pois vous en ouvrir d'infaillibles moyens. 

SAUL- 
Qui moi ! j'troîs , frappé d'une crainte fcrvîle , 
Contre ma gloire encor prendre un foin inutile î 

MICHOL. 
Non, non , c*eftà mes pleurs que ce foincftpermîst 
Souffiez que j'aille ... 

SAUL. 

Où donc ? 

MICHOL. 

Au Camp its Ennemis. 

SAUL. 
Qu'cntcns-Je , jnfte Ciel ! ma fiirprife eft extrême. 
Ma Filk dans leur Camp ? Vous f 

MICHOL. 

Oui , Seigneur , moi-même. 

Qttîpourroît m'arrcter,& que redoutçz-vous ? 

î-a prelence , le nom , le rang de mon Epoux , 

la Iplendeur de cefang dont je fuis defcenduë ; 

I^majefté des Rois avec moi confondue ; 

L'éclat de ce projet, tout paroit écarter 

Ce qu'un autre peut-être auroit à redouter. 

Ah ! quelque aflnreux péril que vous puiffiez me pelr>- * 

dre^ 

Mes malheurs m'ont appris , Seigneur , à ne rieil 

craindre. 

Toujours loin d'un Epoux, tremblante pçnxr fes jours 9 

le fer jufqu-'en mon lit en pourifuivît le cours. 

Un frère condamné dans le$ bras de la gloire « 

A prefque de fbn fkng racheté (a vidoire. 

Tofe vous ravoiier avec quelque pudeur , 

Je n'ai pu m'aflfranchir d'une trop vive ardeur. 

Plaignez mon infortune , & voyez fans colère. 

y> • • • 
Cuj 



i8 saul; - 

Mes foins pour kn Epoux qiiaiûL Us fauro» oa^em 

SAUL. 
Non , non , qu^iux choix plus ilfffc 8c de ii^qi^ â( dt 

moi , 
Ma Fille , en cPauttes matas remette yco» faim 
£t quîr (^ait £du Ciel la haine redoublée 
Ne redemande point cette foi violée , 
Et d'Aflbr avec vous renoiiant le éet^ , 
Ne veut pas vous contraindre à lui doai^er la JMtlV?' 

MICHOL» 
Que dites-vous ? 6 Ciel ! & que vien^Jc d'entendre ? 
A quelque nouveau choix, mof, je-pourrois prétenirf 
Je mettrois dans mon lit l'implacable ennemi 
Qu'en fes reflentimens j'ai moi-même affermi ? 
Au dcâin de David votre fille attachée , 
Par aucune autre loi n'en peut être arrachée. 
Et contre un nœud fi fàint quoi que Ton puifiè o^ y 
Ce n'eu qu&par ma mort qu'on pourra le briièr. 

SAUL. 
Ah ! craignez d'irriter un Perc qui vous aime* 
Oubliez un Epoux qui vous trahit luirméme ; 
Qui maintenant peut»etre à Taipeâ des faux iMeux ; 
Lorfque pour lui de pleurs fe rempliUênt vos yeux» 
Digne appui des Autels où fa main fàcrifie > 
Forme les nouveaux nœuds de THymen qui le lie» 
Ah î du moins renfermez ces regrets odieux*. 
Ne vous (buvient^il plus . • • • 

S C E N E 1 V. 

SAUL , MICHOL , ACHAS , ELISE. 

ACHAS. 



l 



Erenure dassces Ueus.» 
Seigneur , St tout le Camp par mille çns de joyç 



Vous annonce un fccoiirîiquQrl«:Cîcl tous envoyé. 

. r'.. ' '■ -&A £&•!.••:'• -* ' ' 
(AtJas^Jti$:l<m^ikcouai ûà dbnc^ftjonatfaaaf. 

ACHAS. 
Far votM\Oiifee'9^&igà«u:ç^ yt: maroboû-ftir &s^f9Sy 
Lorfqu'un de&in fecret rélofgoqit de' l^aimée» 
Déjà fur Ton abfenc&^lé étoile àÛàimée , 
Ti0Bpc^tefiie:4dsrpénl&d!i'£)n coçur l'a conduit. 

Maisiirgrtg€ >£gf.gs ner d\iniccours/iiii le fijki. - 
Il femble dans l'éclat d'une nouvelle gloire , 
Sur Ces pas en trioniphe ent^afirag^ îa^ v^oire. 
Le Ciel eft auflî-tôt frappe de mille cris^ 
L'aiiegw& par-tput s'empar^ des efprijes. 
On iè m^e , oi>s'^mbrïifjEb v ^ j^rjn! qi^^k^uçsIa^pieSy 
L'efperancè (Uccedeauj^plu^ vives aM^nites.' ' " 
Ehfin de leur efiroi tous vos foldajçs remis. . . * 

SAUt. ' 

Lebraisde Dieu ,fervantle courroux <|Ut,me guide,; 
î^miroit des mutins* »q^r^iTjrf)i|;'iun perfide ? 
De l'toi^fi»^ 4'I^a^fc,.ÇiçJ[;{qrpit \piiQ^ L 



ttLmJmUmmum 



s C .1. .s E • .V. 

SAi/l, JONÀTHAS , ÀCHAS ^ ASSBIJ t, 
MICHOL, ELISE, 

. JOKÀTHAS. 

N'En doitt^Evfiftifetî ,. Se^^k€îu^3f TÈtt^el eft.pojir 

Atnfi^dahs ùs$ieSdms fa i^gtflSb éclatante 
Dàrobcfkcofixbiite^ & fur prend noitre attente;. 
Les larmes d'Ifraëlnc coulent point en vain. 
Le Qel ari^ pour Totisuiie.inYiiicible.maiQr 

C iiij 



SAUL. . . 

Quand pourrai-je baî&r cette main ûdutsâtt ; 
Mon Viù J Mais quoi ? parlez c'eft trop long-teâis ft 

taire. 
Quels font-ils cesfècoursparle Cielcnvo^et? 
Quel eftrheureux appui f 

JONÀTHAS. 

Seigneur , vous le Toyes; 



SCENE VI. 

SAUL, JONATHAS, DAVID , MICHOL; 
ASSER, ACHAS, ELISE. 

SAUL. 

QVc voîs-je ? où Cvàs-je ? ô Ciel ! en croirai-jc m» 
vûë ? 

MICHOL. 
Quel objet s*oâre »£li(è,à mon ame éperdue^ 

olAU Xft* •• • .. . •* 

David devant mes yeux ! 

MICHOL. 

Paigne encor le fauyer% 
Ciel! ^ 

SAUL, 
Jufques clans mon Camp ofe-tu me braver ! 
Perfide. DAVID/ 

, Non , Seigneur. A ma gloire fidèle , 
N'attendez rien de motqui ^itindigiie d'ele. 
Moins prompt à s'expofcr à cetarcfênt courroux v •' 
Peut être que quelque autre auroit tout craint deyou*'/ 
Mais dé pareils (bupcons font, d'une ameordinairet 
Je puis venir vers vous fans être téméraire : . 
Sûr qu'en Saiii par-là retrouvant un appui. 



TRAGEDIE; il 

Tcxdtt foA mad cœur a 5*armer contre lui; 

SAUL. 
Par quel égard fiiy oie endhainant majultice v 
Croîs-tu te <lérober aux rigueurs du mplice î 
£t quelle foi doit-on aux perfides mortels î 
Quoi donc f foulant aux pieds les Loix & les Autels^ 
£toufiànt dans ton cœur l'amour & la nature,, 
Mdele à la fois , parricide & parjure » 
Avec mes ennemis conjuré contre moi» 
Brûlant de te plotnger dans leiang de ton Ko! , 
Prêt d'envahir un uâne , où mon afped tebleflè...;^ 

DAVID. 
Ah , Seigneur ! e(l-œ à moi que ce discours s'adreflê I 
Ht de ma foi toujours peut-on (è défier } 
Mais plutôt eft-ce à moi de me juftifier ? 
Ma vertu ju(cjues-là ne d<4)t-fomt fe contraindre, 
l'innocence en effet ne pçïut jamaiàrien craindre. 
Le Ciel (çait la défendre > & même la venger^ 
tutte Saiil Se moi c'eft à lui de juger. 
D'ailleurs enfin le tems , le péril, tout nous prelïc , 
Un loin plus importât ç^usdeux nous intéredlè. 
lonjj-tems dans Siceleg contraint de me cacher » 
Le filut d'Ifiaël vient de m'en arracher. 
D'un long exil ^ Seigneur , la honte & la fouf&ance y 
Ma de vos ennemis acquis la coafîaiice ; 
De leur prévention mon zèle s'eûfervi , 
J'ai paffé dans leur Camp , de quelques Juifs Ciîvi* 
Le Ciel de mes deflèîns applaniffoit la voye , 
Le Roi de Geth , Achis me reçoit avec jo)re^ 
^len-tôt me prodiguant fes fecrèts entretiens. 
Il cherche à ra'attacher par les plus forts liens ,' 
^t veut d'un malheureux que vqtre haine chaic ,' 
Par l'Hymen de (k fille honorer la difgrace. 
"fais frappé d'un discours que j'écoute à regret i j 
Toiii mes fens fbulevez frémifïènt en lecret , 
£t mon cœur rappeUant des flammes légitimes 



ir . , ■' s Avii;\ 

De Ces offres afors kiîm autan^ck^ éttmt^ 
Enfin dans Ion parti ces Rois interefrez , 
Ces mîile Legiomytotis cesc^shenflêr^ . 
Prêt de ibndre 6iî Tousl'impétueusi orage 
Du plus prcflanr péril me lâiffitnt'^oîrnmaee; 
fAvdgré le peu d^e^ir dont mon coegureft&tté.^ 
Je propofè une p|ux , & je (uis éeouté. 
L'ennemi dansmès mains aremî» (a ^foerellè ? 
Dans votre Camp , Seigneur, voilàce <jiit «'ippcjÉv 
Du deiîr de la pajx fi tous étkz- pisrfB , 
Parlez , je cour&fimr ce que f ai OGfmmencfl 
Mais fi toujours ardent contre un peuple idolâtre , 
le grand cœur Je Saitl ne chereke^qu-ai combltot , 
De rhonneur d'Ifi-aël & du vôtre jaloux y 
Souffrez que je (butienne un.fi noble courroux. 
Commandez, permettez que marchantfîl^mes traces, 
Six cens Juife qu'à mon fort attachent leurs <fifgraces, 
Dans IcuF profcription fidèles à leur Roi , 
Viennent vaincre* » Seigneur , ou axoâric avec moi- 

SAUL-- 
O Cîel î dan? quel ctatvotîè çntretîett,mciaiift ? 
Dans mon cœur tout à coup quelle étrange feiWc&î 
Quoi, je fens ma* foreur pète a s'cvanquir? 
£t de mon trouble encor je h laiflé jomr? 

MICHOI. 
Que. craignez-vous , Seigneur, d'mie vertu fi purcT 
Achevez le triomphe, étouffez rimpoftnre;. 
A ce trouble , âxt Ciel rccomioiflfez la voix , 
Et cette main de Dieu qui tient le cœur des Rois, 

S AU t. 
Que me demandez-vousfCîcl? quelle eff rptre cnvîd 
Vous voulez qu'on m'arrache & TEn^piife &fevic » 
Et loin de prévenir de foneffces dcfiéins..,. 

DAyiD. 
De quel fang innocent aî-je fouillé mes mains ? 
Par des liens (àcrer attachez fua à l'autre» 
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Je poorrois e^mmemtr ferrqpaadte ie^ere f 
£t fur moa &om9P^^9pmtant ds iMonfàûts, 
Tomberoit ma fureur & mes pœmiers forfaits ; 
Qa me vecrok pai&r toute» les peiCities , * * '^ 
£t fur l'Oînc du Seigneur porter mes mains hardies ;: 
(^e dis-jef En YOttf canjtp contre mo; f^s fecourSy 
le fommeil & la mut m'abandonnoient vos jours. 
D'un ennemi i^s cçilë argent. à nou^ pQUf(uivre , 
Refpede-t-on le fing , lorfque tcait nous le livre ? 
Cependant trop content^n^iétovmant mes pas , 
De vous ravir le fer dont s^armoit votre bras » 
j€ laiflài de n» foi cette preuve cectaioe. 
Ah! fî quelques mortels eixiteot votre haiae , 
Piûlfe le Tout-puâlant , arbitre entre eux & mo! ,» 
Détoimier Svc leurs ioors le courroux de mon Roi» 
Dévoiler à lès y eu* l'artifice & le crime , 
£t laver de leunang la vertu qu'on opprime* 
Mais /i dans fes décrets inxpénétrabie à tous ^ 
Le Ciel exGÎte'fcul un. fi: cruel courroux ; 
J'en adore la main : Heureux fî la juâice 
De mes reâèntimens reçoit le £âcri£ce ]^ 
Mais déjà votre cœur commence à s'ébraniçr; 
Vous (oupirez >. Seigneur , je vois- vos pleurs couler. 
Pai ces auguftea main^» ces ^noux que jVmbra&» 
Achevez ; qu-*à vos yeux je pii& trouver grâce , 
Voir- enfin îiir aaa foi vos doutes cdaircis , 
Mon (àng vcrfé , pour vous confirmer. . .. 

SAUL. 

AhîmonFUs^?' 
Vous me demandez grâce , & je luis fcul coupable». 
piété fincere ! o vertu qui m'accable? • 
C'en eft trop. Mais fbuffirez que je re(pîre enfiiW 
D'Kraël aujourd'hui vous {^aurez le deftin. 
loQatbas , cependant allez revoir l'armée.. 
Ma Fille « déformais cefTe d'être allarmée^ 
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Allez rotis reposer dans mon appartement: 
Que (èttlarec Aflêron rae laifle un moment; 



SCENE VII. 

SAUL,ASSER. 

SAUL: j 

DE fon retour, Affer , que faut-îl que je pcnfe? , 
Et dans quel tems le Ciel nous rend-t'il là prc- 
(ènce ? 
lorfque de tout un camp prêt à fe révolter , 
Le murmure déjà commence d'éclater;^ 
Que du cœût de noâ Juîfe là foi va^difparoîtrc ; 
Quand il peut (c venger , lorfqu'il le doit peut-être; 
Et s'il ne faut enfin rien cacher à ta, foi , 
Quand Teffroi s'cmparant de l'ame de ton Roi, . . 
Mais tu ne me dis rien. Trop plein de ta fiirprife. 
Je vois, . . ^ • 

A S S É R. 
Que voulez-vous , Seigneur , que je vous difc ? 

S A U L. 
Ce que je veux , Aflêr ? eft-ce à toi d'en douter ? 
Ton zèle maintenant ne peut trop éclater. 
LàiiTe un déguifement que ton rclped afièâc. 
Ofe parler , ta foi ne peut m'être lufpede, 

A S S E R. 
Continuez , Seigneur ,^un fi noble dtffein,^ 
Et recevez David jufques dans votre (èin. 
J'ai vu couler pour lui de véritables larmes. 
Mais quoique contre vous , vous lui donniez des ar- 
mes, 
Que peut-être ébloui par des prétextes vains , 
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Vous le refidlez vous-même à rcfpoîr des mutins. 
Quoique pui£è ordonner enfin la defUnée, 
Tout vous ^c a la foi que vous avez donnée. 

S A U L- 
A Ion nom feul , Aflèr , je pâlis , je fremîs ; 
Seul iï m*occupe plus que tous mesjennemîs. 
Au bmit de &s exploits mon ame eft éperdue. 
Mais fi-t6t que le Ciel le ramené à ma vûë , 
J'écarte les (oup^ns que j*avois pu former , 
Et contre moi oour lui je fiiis prêt à m'armer. 
De mon aveugienient telle elt la violence. . . 

A S S E R. 
Ah ! Seigneur , s^îl faut rompre un dangereux filence,' 
Si mon coeur à fon tour doit s^ouvrîr à vos yeux , ■ , 
Croirai-je que David, ardent, ambitieux. 
Et peut-être touché d'une jufte colère , 
Pour votre gloire encor montre un zelefîncere? 
Pourriez-vous le penler ? Quoi ! ne voyez-vous pas 
Son e^oîr , fès defièins marquez dans tous Tes pas î 
Croit-on dans le péril» qu*en aveugle il le jette i 
ïllaiffe Siceieg ouvert à la retraite,^ 
Il jyaffe aux ennemis , où même à notre aijpeéb 
Suivi de tant de Jui& David rfeft point fulpeft; 
Il quitte enfin leur camp (iu: (à foi , (ans 6tage ; 
Pour vous défâbufèr en faut-il davantage f 
Ahîpèriflè le jour qu'il trouva votre appui. 
Quelle foule de maux trainoit-il après lui! 
fil vain dans votre Cour produit par la fortune » 
la &veur le tira d*une foule importune , 
Seul coupable du izng que vous avez verfê , 
De ce jour vos malheurs , Seigneur , ont commencé { 
Comme fi Samuel par un ordre fûprême 
But dès^lors ceint fon front de votre Diadème. 
Bt quçl efi: dans ces lieux l'appareil qui le Itiit i 
De les fauâès vertus Jonathas eft féduit. 
Pe yo8 peuples chai , toutTOtrè camp l'adore*] 
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£t Mur le condamner qu'atceadezr-vc^te eitcdn ! 

S A U L. 
Oui , ç'cft trop , cher Aiïcr , aûrier <Jc tafoL 
Mais pardonne nne erreor ^t n'accabloit que inol. ! 
Prêt à Uabandonner au zele^iuiV^tiitfie^ 
Mais ikns cefie amcé ibus la msôn i|ui m'opfrbne, 
Pans le trouble ou je Gm , je veuxcxecvfcet 
Ce que tantôt moa oceur Tesioit àc projetter. 
Mon ma&eur n'adinet plos^que^s jno^eiis extrême^ 
Viens ^ & fondons encor les Voiomtez KopràneS) 
Fallut-il \£S combatae 01L âédûr<le$jgenouflL ^ 1 
Kompdns un voile aârou^ ontfee le Ciel & nous; ' 

A SS ER/ . 
^Quol donc^îgnocez*¥Oii5 qu'aux cris «le nos Pro^ 
ptietes 
Le Ciel ell toujours Qmeàî que ieursbonches mwti 
t es » « « 

S A U L. 

' IVRl quoique juTqu'id k Ciel aitpft CeltrV 

Par d'autres voix, Aifer»ïi pour» inn» -mater; 1 

£t pour (^voirqnel fort lùegarde fà jonice , j 

Il iant de reoTer JAéme employer rarofce. j 

AS S£R. 
Ciel! 

S AUL, 
Sans vouloir moinsiéineaicorite tfxctki : 
Cherche un de ces Mortels qui pesaânt TaTeair) 
Je veux ÀQ Samuel interrocer la coacke. 

AS SE R- 
Un tel deâein , Seigneur ,a de qftoî me ftrpfftifèei 
. Et (pudique foit le tort de ces e^ttsiiettreiBt, 
' £il-il un art enfin qui pui& agir fiir euxl 
D'un pouvoir qui 4u Ciel perce tous les mjtMCSi 
Quoi f d'aveuglesmomekieroient àbfd&tiatsî 

S A U L. 
Ak! foit que de leuiriurtie dnnaedanigetfeiijc 
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Contre k Çiçl agiffe, ou bien le Ciel par eux ; 

Au feul bruit de leuïs voix on ient trembler la terre ^ 

L*oii<te*artrête fbn cours au litqui la rcfièrre , 

le Ciel s'pUY|:e, dit-on, & felaiflc entrevoir. 

Par eux en£n, Affer admire leur pouvoir, 

les joursfesplusfereins deviennent des nuits fom- 
bics, • • . , 

Et du fein de la^moxtils évoquenties Ombres. 

Ordonnai , 5e fiiis pré^ ; mais ne (bngaz-voas pas 
Qu'un brdfcdevos mains Tcnçùigéa Voï Etats, 
Et que par une loi {èyerementfîttvie , 
Nul ne peut s*y montrer qu'aux dépens de fâ vieî 
M ! dnfmîoîns f^tàBu, pv yow propre iol , ' > 
Daignez en d'autres Foins difpoferden^ foL v ' 

S AUX, 
JEtq«d^5cher A.ffier,cetefl&oiqui tïn%îre? 
Un Prince , de fes loix reconnoît-il l'empire ? 
Ce pduvoifipuvâfaîn d'oàjWtdmtawit de dr^It^^ ' 
h\ ron» tes iApD&&t <ai affranchit les Rots. 
Montre efifin quô pour napâ tpn zete s'««refle. 
Et découvre ^uoLqA'wpL pas fi>f oe ou ipar âdrèfe. > 
Mais fur tout en ces 4iewt Ci>ndms-le (ans témoim; 
Va y-paifs , y^^estë bien tôt le fiiccès de tes'firiiis. 
Par là de no6 defiins dévoilons lemyfiere. 
Et que l'Enfer s'explique, oàle Ciel veutfc taire. 

Pi» du, fecofd A&u 
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ACTE III 

/■ ■ ■ Il ■ ' ' 

S C E N E I. 

DAVID, MIC H O L. 
DAVID. 

■ • 

C*Efi donc ici , Madame y 6à k Roi ^ns mes 
mains 
Doit remettre aujourd'hui fès ordres fbuverains ! 
Mais quoi f lorlqu'à vos yeux ibh changement éditK 

te, 
Lmiqu'après tant de maux la fortune nons Date» 
Que la terre 6c te Ciel pour nous font dédaret» 
Quel efiroi vous fiuUitf que <lis-je f tous pieuirz. 
O Ciel ! de quel accueil ma ten^eflè eft fkivie! 

M I C H O L. 
Trifle efièt des malheurs dont je (kis pourfiiiTÎe ? ^ 
Mon cœur <i*un nouveau trouble eft uuis coflè agké,' 

. DAVID. 
Que craignez-vous ? 

M I C H O. t. 

Je crains ce que j*aî (buhait& 
Dlfiaël en yos maîns le Ciel met la defienfè , 
Je vous revois , Seigneur , enfin ; votre prefènce 
Diffipe les Ibupçons qui m'avoient pu troubler; 
Mais en ihe raflurant , vous me fidtes trembler. 

DAVID. 
Qu*entens-je ! quel langage ! Hé quoi ? lorlque j'cft 
pere« • • • 

MICHOt,' 
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M I C H O L, 

Je' vous aîme , Seigneur , Çc je connoîs mon Père. 
Je crains quelque retour d^un cœur toujours jaloux , 
Je crainsrte Camp nombreux trop déclare pour vous-^ 
Leur révolte, leurs cris , la publique allegreflê , 
Sur-tout de J6nath?s le zèle & la téndreue , 
L'enaemi remettant fon fort entre vos mains , 
Votre gloire , mes pleurs , voilà ce que je crains; 

DAVID. 
Ah! Madame ! Saiil triomphant & tranquile , 
A Te ikiffer ihrprendre , il eft Vrai , troo facile ,. 
M'a pu loin de vos yeux forcer à me bannir. 
Mais enfin fes malheurs vont tous nous réunir, 
le péril m'occupant d-un plus noble exercice , 
Fera çâUr l'envie , & taire Tinjuftice ; 
Et j'ai f quelque courroux qu'il gardât contre moi ,. 
Sonfalut Dour garant au deâaut de fa foi , 
A vos piecis-dans ce jour c*eft lui qui me ramené ,. 
Madame, & je bem^k for^ne inhumaine , 
Qulnoas a rapprochiex par cent p^ilsdivers.: 
Voili ce qu'annonçoient ces Oracles couverts ,> 
Dont la promelïè encor prefc^te à ma mémoire ,, 
Dulèinae mes malheurs devoit tirer ma gloire. 

M I C H O L. 
Helas! fi quelque efpoir nous eft encpr peripis,- 
^i loin de vous compter parmi îles ennemis 




Ou vous fliivre.de^près, ou oevanc» vos pas i 

Où fommes-nous enfia f d'où vient que cette tente* 

Ne nous présente jjlus cette iK>mpe éclatante , 

Cet appareil guerrier;^ ces brillais monumens , 

I)e la grandeur ds? i^^is jexriblés ornemens î 

Q»ie dis-je » at toru? ces iTçii^c rien ne. s'of&'î à la vue.- 

I^es Gisàè&jjûfj^Çia^^^ une Côui^iipamë. ••,•.. 
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Quel filence (ê joint à rbûrrehr do k nuitî 

}lals on oUvré i Sti^éùi » £è )*tftttâil5 qiiâque^tMik 

S C E ïï E IL 

DAVID, MiC HO L, ASSEIL 

M t C tt O L. 

LE Roi vous fuir Oins dtkitë ^ 8è doit ici (é ten^ 
dre. 

A S S E R. 
Par fon ordre \t Viens le chercher ou Tattendré* 
Seigneur , il ne crok pas voue trouver dahs èed Ueitx ; 
Je craihs que votre af{>eâ ne bléâê ênciot ^9 ytux^ 
prenez pour lui parler un teni!^ ^lui (àrtn^hlt y 
£t donnez ce relâche au teiurméiit àfû Fàttablè. 

D A VI ». 
£t qu*a donc moft âi^'^tti piâife l'ùibàfer f 
Parlez 2 expliquez-vous. 

A S S E R. 

I^aiÉii^ rtt cttcuipCmef » 
Son deflèîn cependant n'a rien oui vous regarde* 
Par (en ordre déjà j'ai dilperlè Ta Gardi^^ 
Ecarté tout le inohde ; ft Sàiil par ihes ftit^ 
Créît pouvoir dails ces lieux hie baritjf fkn^téhibiim 

t)AVID^ 
pighore les iecrets août trop dli^c6 flg A tt ée 
Va bien-t&t éàns vos iiiains iremettit TittitKurtaiice ; 
Mais je lèrai furpris , vous ayant côfiflirté ,. 
Si le (oiù de & gloire d8 le fèul écoutée 

A S S É K. 
Contre un j^ftreil louf^n ma foi ae juSifie. 
Du ^hoins , &ii^ettr , du moîn^il knt ^at Je k (fie; 
Jainais^nf^ve^ id CQottre ditti} SMveiaiii 
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Sîceieg ne m^a vu les armes a la inaim 

DAVID. 
Moins enccnre a-^t-K>n vu rôdeur qui vqus excite , 
Chaiïèr loin dtibè mursie fier Amaiecite ; 
Sur lui , non fi|r le» Juifs , s'enrichir de buun , 
£t même -en le iêrvaflt tromper le PhililHn. 
Près d'Achis pour Saiil mon zélé égal au votre. . • ; 

ASSEJt. 
Les ménager tous deux , c*eft trahir l'un & l'autre^ 

DAVID, 
h mt trompe f. & fans .vous Ifiaël c<Mt(bndu. .- •• 

A S S E R. 
J'en ai âuvé rhonneur. 

DAVID. 

Dites plutôt vendu ; 
h d'un créiSule efpoiçtrop fouvent la vidimc. ri 
Mais je dois retenir un courroux lejfîtimer 
Et ma jufte fierté que bleflcnt vos diicours , 
I^'un fi long entretien de vroît firiir le cours» 
Mais je veux voir SaiiL Sa volonté connue 
Par lui-même, ... . v 

MTCHOX. l 

Ahl daignez vous (buftcaîre à fa vue,. 
Seigneur! vous connoifièz fès trantports fiurieux. 

D A y ir>.^ 

Hé bien, vous le wUlez , je vous laîflè ea ces lieux. , 
Heureux rluî-méme enfin , ^ue fon feng rattendrîflcr 
Ma gloire dépend peu d'un mdîgne caprice. 
Je jelpefte un courroux àlùî-mcme cru^l , 
û'ou pcut-iêtre dépcmîle deftift dlftaa. 




V . 
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SCENE III. 

MICHOL, ASSER. 



M I C H O L; 



S 



k« • • 



Eiffneur. 

ASSER. 
Dans ce moment je n'aî rien à vons&i 
Madame , à vos (buhaits paîSe Saiil foufoire. 
Suivez votre icSela: mais Ibufirez que jpour mol) 
Me dégageant des foins confiez à ma foi. • • 

MICHOL. 
Ah ! laifièz-vous toucher d*un foin plus légitime. 
Si jamais votre cœur jaloux de moA eftime 
A quelque noble effort a voulu s'élever , 
C'eft maintenant, Seîgncur,qu'il me le faut prouver; 
C'eft en fervant David que je pourrai vous croire j 
£t ne fuffit-il pas pour ménager (a gloire , 
H^uel que puifle être en vous ce courroux afemî» 
t^u^tl ait quelques vertus , & (oit votre ennemi. 

ASSER. 
Madame , fans rai/bn votre ame eft allarmée. 
Tour lui votre Epoux voit & le Peuple & FArmte 
Leur zélé dans le Camp vient de fe fignaler. 
Mais enfin le Roi vient , vous pouvez loi parler. 
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SCENE IV. 
S AUL^ MICHOL, ASSER, 

M I C H O ï^ 



DE vos defléins , Seigneur , que faut-II que yaur 
gure ! 
Quand d'un Père attendri la bonté me rafliire , 
Quel changement (coiible à mon coeur étonné 
â(pënd un entretien.par vous-même ordonné t 

S A U L. 
Chargé de milk Coins dans mon inquiétude ^ 
Ma mie, j*ai be(bin d'un peu de (blitude. 
Votre pre&nce même irrite mon tourment, 
laiâibz-moi , retournez dans votre appartement» 
Votre Ëpouxiaformé de ce que jedéiîr« y 
Va bienTtôt. . • 

MICHOL. 
II fiiffit , Seigneur , je me reure. 
Puiffe le Ciel lui fèul vous in^irer ici. 

S C E N E V. 

5AUL,ASSER. 
S A U L. 

HE bien , tes ibins^, Aflèr , auroient-ils rcuffi f 
Dis-moi, quel eft k firuit que je dojs en atten^ 
dfe? 
Un û (budain retour a droit dé me fiirprendre» 
Sans dpute le fùccès a trahi ton ardeur. 
Tout enfin fere^e à Jnes dé£cs» v ^ 
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A S S E R. 

Seigneur , 
Dans ces anttcs profonds qu'otivrenc ces monts fer- 
tiles. 
De vos Jii2& éperdus anere&xB les axiles , ^ 
Quand Taltier Philiftin inondoit vos Etats ; 
Dans Tombre de ia nuit conduir par deux Soldais , 
Presque au fortir d'u Camp , la fortune m'adreffe , 
TJne femme d*£ndor, fiuneufe Enchanterefie. 
Nous gagnons & demeure , après quelques effi)rts^ 
Redoutable chemin de l^mpire des Mores , 
Séjour affreux où (èmble expirer la nature. 
J'enfre, non fans horreur. Là.d*une lampe obicut^ 
la lueur à nos yextx n*o£e de toutes parts , 
Que fimebres objets , que dies membres épars 
Des reptiles impurs. Pleine d'un trouble extrême > 
Du pouvoir de ibn art fréraxf&nt eile-méme , 
la *PytfaonifIè fembls , arbitre alors du fort , 
Tenir entiffès mains & la vie & la mort. 
Je ne vous dirai point combien à notre vâë - 
I^c aparu ùd&c , interdite, éperdue. » • » 

S A U L. 
Où donc eft-dle , Àffer f 

A S S « «r 

Seigneur , j*a crû devqîr 
Sans elle dans ee» lieux queliques molnens vous voir. 
Auprès de cette Tente eue attend ma répbnfè. 
Je crains que trop d'cdat cncor ne vous annonce; 
Que tant d^auguiies traits , en trahii&nt ma foi , 
A (es regards troublez ne découvrent le Roi. 
Qu'elle n^apprenne^oînt ipue c'eft lui qui l'imptofc; 
Pour queloue tes» au motus il faut qu'elle rignore« 

S AU L. 
Et lui poorrai-je^ Alfer ,<!acber la vérité î 

ASSER. 
£Ue n'en peut y Seigneur ».|«rcer IN^bfcurité 9 



ï 
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Que FE^ér coujiuré ne dsâgnt Vttk inllttiîre. 

S A U L. 
Dans ces licuit en fècret prends ^m de Ittconéaite^ 
Va , je bJrûle de voir moA deftih éclaireî. 

ASSER. 
J'obéis y & biett^tte vpus râliez vmi; ici. 
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s CENE VI. 

S AU L /2ii/. 

E monrcœiif toat-a-coup'qttd mouvement s'em=^ 
pare f 

Quelle honeur me faîfit ! par quel dettin bizarre , 
Par de nouveaux objet? 2 totite heure emporté, 
Kedoutai-je de Toir ce que j'ai fouhaité i 
Ah ! qu'Ilracl touché dU courrduk qui t*opprîrfïc , 
Pleure Sit tes malheurs fâns dïtefter ton crime. 
Sauve ta gloîjre afu màîns dfe ce dernier écudl , 
ït retire te§ pas flir les bbfd^ du cercueil. 
Mais quel otdre invincible , à cjuel arrêt fimcfte 
M'attache à dbs deffeihs que mon ame détefte f 
Un pouvoir dont le mien île peut me dégager y. 
M'eiïtttiine dans Tabime où je cours me plonger. 
Ah ! QiJe dîs-je ? & due craindre après ce que j'endure I 
Sans doute mes malheurs ont comblé la mcfiire. 
Dans l'état où du Ciel th'a réduit Ifc pottvoir , ) 

U ne me reflc plus que mon fe ui defefpoir , 
Aflèt k trop lo«g*-tems ÛmSLèttt m'accaMc. 
Un nouveau erin!^ enfin foulage un cu^ur côu(^able t 
Ce cœur de tous c6tez fi loAg-tertte eombattn , 
Même <fc (a fureur fe faiturie vertu. 
C^ eft trop, àrt'achbrtsr unfecret «^u'on me cele«. 
D un^Jë&ftte prévà 1* atteinte eft moins ef uclle.> 
Hk<»i^ett le fitfa^ , at fiim tftfdice ife teixrs ^ 
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Aîîons- Où veOXHc aller , & qu'cft-cc que fiattâJs T 
Rebelle aux loix du Ciel dont lexourroux m'afliege % 
Je deviens tcmerains, impie & ûcrilege. 
Non , non , retirorts^nou^ de ces fûne^s lieuic j . , 
Où bien-tot tout TEnfer va çàroître à mes yeux. 
Sortons , le momentjj^flè ; & ppur. punir mon crime,' 
Déjà gronde la foudre Se j'entrevois Tabune. 
Fuyons kPjfthomiTe , éloignons-la de moi. 
Qu'entens-je ? on entre : O Ciel ! elle »ient. Je la 
voi. 



SCENE VIL 
SAUL, LA PYTHONISSE. 

LA PYTHONISSE. 

MAIgré toiis les (èrmens &la foi de mon guide, 
Tremblante dans ces Ueux je porte'unpas tunide. 
Mon courage fiir moi ne feit qu un vain efiort. 
Je crois que cÊaque pas me conduit i la mort. 
Aux charmes de mon art la Nature aflèrvie , 
De ta rigueur des loix ne lauve point ma vie* 
Arbitre des mortels dans ce terrible effi-oi , 
Quand je puis tout poiir eux ^.je ne puis rien pour moi. 
iTcmeraire , efi-Ce toi de qui la violence 
Vient malgré moi d'ofèr m*arrachier au filence ? 
Quoi ? la Terre m-ouvrant un azile en fbn fèin , 
N'a pu me garantir d'un ii hardi deflein ! 
Mais f^ais-tu de Saiil quelle eft la loi fànglantc l 
Que dis-jê f la Judée encor toute fumante 
Des feux que (à fureur par-tout fit allumer. 
Du fort de mes pareils n*a donc pu t'informer î 
Tjoi-méme enveloppé dans la même difgrace ^ 
Quel fruit efpere-tu de ta coupable audace î 
Dans le iàng innocent aop prompt a f& baigner v 

Cxois-tn 
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Crois-tu que lé cruel piûfiè ici t^épafgmf ! 

Au milieu de* fim Camp quelk eft ton afimnce S 

Con/idere de^Ucux témoins de ùl poiflânce » 

Où & ▼«ffîgeance écbtc , où dans mon jufte e£ot 

Il me femble Touïr ^ ft qa*il eft devant moi ; « 

Et que cour s'éclaircir d'un fecret qui le touche ^ 

C'eft lui-même qui Ta me parler par ta bouche. 

SAUL. 
Je (Risque contfe vous un arrêt rigoureux i 
Du fecours de votre art prive les malheureux.' 
Si lefein d'un ami (ju*a touché ma mî(ere , 
Vous a conduite ici malgré cet ordre auAere; 
£t (! l'horrible ziptât de ces fimeftes lieux 
Rend Saiil plus à craindre , & préfent à vos yeux ; 
N*en craignez rien. Songez qu'au malheur qui me 

Autant que la pitié , b g[Ioire s'intereflè. 

Si de tous les devoirs qui régnent parmi nous ; 

Le foin des malheureux eftleplus beau de tous j 

Si leur foulagement veut un effort infî^ne , * 

Jam^ûs de vos (ècours mortel ne &t plus àirtie: 

LA PYTHONISSE. ^ 

Il eft des maux plus ^rrands que tu dois t*épargner^ 
Quitte un fatal delTem , laifle-moi m'éloigner ; 
Et content des malheurs dont ton ame Confire ^ 
laiffe-moi fuir des lieux où le Tiran relpire ; 
Où fon cœur , dans Tefiroi d'un cruel châtiment i ^ 
ES prêt d'immoler tout à fi>n relTentiment : 
D'autant plus que mes foins dans ce noir ikcriBcti 
Laiifent à fit foreur quelqu'ombre de jufëce. 
Quelle rigueur Car nous tomberoitaujontd'hui ^ 
Vovtt détourner le bras appefanri fÎ!r lui ? .^ ^ 
Satil fitr-tout jaloux de Con pouvoit fiipréme y 
Ardent j prompt à punir ... 

SAUL. 

J'en jure par luî-méme ; 
E 
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J *én atteftc vos Dieux , Un éternel oubli 
Va tenir ce fecret dans rombrc enfeveU. 
Quoique par uneinjufte & trifte deûinée ^ 
La fof 4'un malheureux foit toujours fouwannec » 
Soyez fûre pourtant dp trouver dans ma roi 
\jn gage aufîi Ikcré que le ferment d'un Roi. 

' LA PYTHONISSE. 
Parle. Que me veux-tu f. de cet ennui fi fombre 

Quel eft . . . * 

SAUL. 
D'un mort illuftre il faut évocfuer rOmbic. 
Sa perte «l'a jette daiis un trouble cruel. 
' " LA PYTHONISSE. 
Et cet illuftre mort quel eft-il ? 
! SAUL. 

Samuel. 
LA PYTHONISSE. 
Qu'entens-je , Samuel ! Quoi ce fameux Prophète , 
Du grand Dieu d*I{rael le fidèle interprète » 
Qui des jours de Saiilpar (à main confacré , 
Pour nep^ voir la fin femble avoir expiré/ 
Qui fans crainte à fes yeuj prodiguant les menaces. 
Ofa lui .retracer de fanglantes dilgraces , 
Le dîei redemandant le fang d* Adiimelec, 
Et tout prêt à venger le pardon d* Amaleé , 
Se repentant du choix qui dans le rang fiiprêmc. 
De rétat le plus vil fcujc . . . . 

' SAUL. . 

Hélas !e*eftlttî<-aiême« 

9 

D^gnez lerappellcr. 

^ LA PYTHONISSE, 

' Hé bien, tu v-as le voir. 

De qui fert ta fiireur , rerpède le pouvoir. 
Ecarte-toi , prOphane , & pour cette entrevue 
Laiffe à mes pas du moins une libre étendue. 

O vous, de qui je tiens mes fecrets fouvcraîns, 
* Tprit dont la puiiïattce eft remifè en mes mains ; 
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VcMis^ « Phamomes muets qui xeenez fiir léi Oinbcc» m 
Pales Diviiutez de ces Empires lombres. 
Que ne perça jamais la p^ané Qui nous luit. 
Lieux ou cegaentlamorc ^ te ulence & la nuit; 
Pour acheyer ici de teirîbl^ myfteres ^ 
Prétez-moI le {ècour«<ie v<?$ noirs minifieres. 
Oppofèz au Ciel même un redoutable appui , 
Exercez un pouvoir que vous tenez de lux. 



Je ne viens point aa jour dérobât h lumière ; 
Replonger l'Univers dans & maBè première. 




Autorilèz la foi que je vous ai donnée > 
Et rendez-moi le prix de cet affreux ferment , 
Que l'Enfer même ouït avec frémilTcment. 
Mon impuiâknce ici vous feroit trop d'injurei. 
Juftifiez mes droits ; & je vôiis en conjure , 
Parle&ng des en^s que pour vous j'ai yctUi 
Par ce bras tanjc. d^ifois aux .meurtres exercé , 
Par ces cruels apprêts que ma fi^reur ordonne,' 
Accomplirez. . .Mais quoi ! déjà mon cœur£:îffi>o]ie S 
Je fens touf .tnes cheveux Ikr mon front fe dréf&r.. 
Quels (peârés devant moi viennent fe retracer J 
Le Ciel de tous cotez faitgronder Ton tonnerre. 
Le jour perce la nuit. Je vois trembler la- Terre.' 
Dans fon centre entr^puvert fe préfente à mes yoftt 
Uu Vieillard vénérable & fembJable à nos Dieux j 
Ou du moins dans fes traita l^r majefté s'eft peinte. 
Mqi-mén[)e:il jne fàifit &,(le trouble &de crainte. 
L*0mbrfe'ïé)%s'M3:ânlé\ amesfensdeffilkz 
S'of&ent d'un Càng im^r ies^vétemens fouillez ; ' 
Et du meurtre d'un Roi fes mains fumeiit encore , 
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ManoM (aie eft fe pu «le tant d'audaee exige; 
Qu'ai-îe £aitfiiMilfaciu«ure! 

SAUL» 
Ah !tfie GmÎAS rien , te tBs^e 9 
Mon malheur 8c malbi jgareimroiit tes puis. 
Achevé. C'eftsi moi d'implorer tesiècours. 



SCENE VIIL 

S AU L, J O N A T H AS. 
LA PYTHONISSE. 

JONATHAS éfûl troUvê de ïanftfiancê 

in entrant* 

TOus vos efforts font vains , & je veux voir moa 
Perc. 

LA PYTHONISSE. 
Ah ! quel audacîeuic vient troubler ce myfiere t 

SAUL. 
Cidîc'eftmonPifc. . 

•LA PYTHONISSE J/iiitf. 

Fujrons. Pour ïçavoir vos deftins i 
y enez 9 À foivez-moi dans ces antres voifins* 
EUefirt Mvee précifttatiûn. 
JONAT»AS, 
Où courez-vous ^Seigneur ? 

S aux; 

Et vous , cfficilç^ iniblence 
Vousa conduit ? ... ' ' 

JONATHAS." 

SoufSrez , malgré votre défenfêi 
Qu^un intérêt pre£&nt m^amene d^s ces lieux. 

SAUL. 
Ah ! forte* ; 8c fiir-tout que de qu^ont vu vos yeux 
Demeure enfeirdtdans un profond myfiere. 
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■SGE-N'E" IX. 

JONATHAS fiul. 

QVtfoî»^ ? quelle fenune épaiaé^étnngmi 
Sut les pas de Saul fedéroDcàtnesycuxr 
M ot- aèw i c t o w t ■ t a u p g u i : Jc T i CT i s-je en ces'fieuii 
Quel fecret mouvement etonpe mon i^udace î 
D'iuifWlïc pouvoir ônMlskifËJa trace ^ ' 
Toutrerpire l'hoireur dont leurcomicfl^pris.' 
Maisallons,& du Groul?te oùjc lesaifïirpns, 
ptércnons & l'éclat & la fuite fonefle,; 
Detiioii{>auv«Htc«fiBiiiénkgeoiisce <qinrdle.' ^ 
Sut-tout courre un traniportdontpicmnEàrafî^l» 
SuiroM Utomnr d'ut Viré , & ia ymts iKin Am^. 
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S CENE PREMIERE; 

s A U L feul: ' 

Qtj*aL-je va ? tout mon fâi^ dans mes yekes fc 
fflace*^ 
^Ufte Ci^ ! qu*ai-je çuï l qne^e, aArcufe meti^e !. 
Quelle libttvélte hocreur iuccede à tant d'eâ&oi \ 
£t toi y (peâre odieux, pourquoi t*epfiûr fans moi { 
Trop dangereux recours d'une ame criminelle 9 
Qœ ne nr entrainois-tu dans la nuit éternelle \ 
Pourquoi .... Mais quelqu'un vioit. O mou Fib \ 



SCENE IL 

SAUL, JONATHAS. 

QUel eft Teffiroi , Seigneur % où tous nous jettez 
tous! 
Quel de^Tein fi long-tems vous cache à notre y&e • 
Tout un camp allarmé, votre Fille éperdue 9. 
De vos projets encor David même incertain.;. 
Quand le Cîcl à vos coups livre le Philiftin y 
Saiil 9 loin de courir oii la gloire TappeUe^ 
Veut-ilf •• ; 1 '\ 



TR A G EDI E. -JJs 

SAUL. 
Je veux fçavoir fi vous m'éte^fiddc ; * ' 
Si pendant qu'à Tenvî tout femble me tiahir , 
Mon fils dans mes malheurs efl prêt à m^obéîr. 

JONATHAS. 
Moi ? fi Je fiiîs fidek aux ôr<bes de mon Père ? ; 

Commandez feulement; Seigneur , que fauè-^ faite T 
Faut-il moi (êul id , for^ht vos ennemis , 
Montrer à l'univers ce que peut votre Fils ? • ' 
Faut-il.». 

SAUL. 

» . • 

De Philîflins la frontière eft couverte % 
Et l'Empire en un mot , mon Fils ,• court à (a perte ; 
D'autant plus que cachant leurfuneftedefièih. 
Nos plus grands ennemis font encbr dans fbn fein. 
Mes malheurs aujourd'hui reveilient leur audace. 
Enfin Jeruli^em prête à changer de^fi&ce. 
S'il faut qu'ici du' fort j'éprouve la rigueur , 
Suivra , n'en doutezpdint ; le parti du vainqueur. 
Par de nouveaux avis je (^s. qu'elle confpire. 
Partez , allez fiiuver les reftes de l'Empire; . > , 
Et par vous-même inftruit de complots èro^'certafns 
Dans. Sion ébranlé^ arrêtez les mutins. 
• D'ailleurs , confiderez quel jufte foin nousprefle ,, 
Enlevez de ces Heux une trîfte Prînceflc ' ^ ' \ 
Que le Giel vous unit par des liens fi doux ; 
Du malheur qui l'attend (auvez-la , fiiuvez- vous. 
Tout confirme aujourd'hui ipa jufte défiance'; " 
Voilà ce que je veux de votre obçi&nce» 

\ JONÀTBAS.. ..V-. ' s-G.- .ri 
Jç vois tous les maiheur^qtii^afièmbient'fiiritoés ^ 
Mais pour me renyoyerqneltèms choififlèz-voÉsl' '»• 

Aux yeux de Tuni vers une telle conduite ' ^ 

Ne (embleroitplât6tque déguifèr mafuite. 
Vous obqr , Seigneur » ce fbroiç vous trahir ,' 

nij 
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SAUL. 
£ft-<ce afaifi que |noo Fils eft prêt l m'obéir ? 
Puisque malgré les foins ^le )'ai pris pour le taire i 
Vous Ghçrchez à percer un fiinefie myftere ^ 
Je ne vous preflè plus d'accepter mes adieux; 
Mais facbez à quel prix je vous laiâè ep. ces lieux. 
Sjacbex ^ quels e&rts vous devez vous attendre^ 

JÇNATHAS. 
Parlez , me voilà prêt ; je fuis tout entreprendre. 
A vos ordres , Seigneur , ici tout m'ailèrvip« 

He bien I il faut.... 

JONATHAS. 

Quoi doncf 
SAUI. 

Immoler..^ 
JONATHAS.. 

Qui? 
SAUi. 

Davi<t; 
JONATHAS. 
Ciel ! q^*efi-<e que i'ejitends î 

SAVU 
^ . Apprenez tout le «ftci 

Dès volôntcïi du Ciel rintcrprcte foueûe, 
Samuel « en un mot , m'en a prefcrit la loi« 

JONATHAS. , 
S.muel! 

SAUJL 

Qui , mon Fils Jugez de quel cffirw 
Mon ame à fon zfpeêt a demeuré faiSe. 
Ade9<Gbluiiie$puiflansfagrande On^reaflênrie, 
M'eft apparue au fond cf un antre ténébreux. 
A peine on Tévoquoit y O prodiges afiteux ! 
Le Ciel a vainement fait gronder Con tonnerre^ 
Tout Vfjohx obéit ^(Sc flu ftin de b terre , 
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Mon point comme ces mores au fbrtir des tombeaux » 
Pâles , meurtris , plamti& & couverts de lambeaux i 
Mais formidable ^ il fort. Pré&ge de ma perte ^ 
D'un omemait fkcré & tête étoit couverte. 
Tel que vengeam: Toubli des arrêts immortels. 
Son bras du fSng d*Ajg;ag arrofà nos Autels , 
Du meurtre de ce Pnnce il dégoutoit encore, 
Trifte & fatal auteur des maax que je déplore , 
Quels éclairs , quelle flâme ont parti de fos yeux , 
Qui fèuis perçoient Thorreur de ces fimeftes lieux ! 
Cen'eft pointun phantÂme ou des chimères vaines » 
C*étûit iuL Tout mon iâng s'eâ gUcé dans mes vei*^ 
nés. 
Toturquoim^offittis tu f qHtldeJftm erimhtd 
Ttfait romfn des $norfs U filsnct étffntl i 
Dans la nuit du tombemê qmUêfiifêur mi tr&uUê l 
A-t-il dit. A ces mots ma frayeur fo redouble. 
Une nouvelle horreur ft répand parmi nous» 
liamobile , lon^tems » )e tombe à &S genoux* 
Je demande à ^voir ce que je crains d'apprendre* 
Jlmpiqre Ùl pitié* Que m a-t-il &it entendre i 
Grand Dieu ! de quels malheurs (bmBie&-flotis me- 
nacent ? 
Que devins-je à ces mots que TOmbr^ a pronoiicoi^ l 

N* attends de mei ni pitié m teffûchû^ 
LêSceptfevs^en-'tUfirtirde Benjamin , 
it de ton ennemi te Ref^ enfin s'appreche. 
Tel efi le décret fenverain. 
Du Dieu vivant la colère t*agiegt^ 
Kien 4 fes chdtimens ne^ peut te àéreitti 
Etcefang qu*épargnM tapitiéfacrilegey 
Sw lefang innocent doit même retomber : 
Par toi de tous les Juifs ta race sfi criminelle. 

Il dit , & foudatn rentre en la nuit éternelle l 
Et par un fîgne affieux qui me glace d'ef&oi y 
Seiôbk en ouvrir la route > & nr appeller à foi» 



"jf6 saul; 

JONATHAS- 

Ciel ! de combien d^horreurs vous vencï mfc confon- 
dre? • 

Que faut-il que je penfe , & que puis-je réfoiidrc! 

Ah , Seigneur ! G le Ciel déclare .coûtre,no|^ y 
^Veut au}ourd*huî..« 

-SAUL. 
Mon Fils , prévenons ion coUrirouxi 
JONATHAS, 

Mais quel efiTenheinr que votre âifïe redoute t 

SAUL. 
"■ Quoi f votre coeur fur lui forme cncor quelque doutée 

Dans fës fbup^ns encor peut être balancé ^ 

Et ne reeonnoit pas la race de Jeffc f 

Voyez enfin à qui votre amitié vous pe. 

Du moins en ih^accablant ^ le Ciel me juftifiè; 

Je vous Tavoisjïiredit , ilfkUoit le prévoir. 

Quoi qu'il en foif, David ^ft en notre pouvoir ; 

Et de quelques malheurs dont le fort nous menace i 

Si lé perfide meurt, tout peut changer de face; . 

Du trône ion trépas vous r'duvrfe les chemins. 
-Puisse le confier eh de plus iîlreâ mains f 

Ah Dieu! combien de fois Toccafion offerte 
• Aurolt dû prévenir vos malheurs & ma perte ?• 

Il en eft tems encor. Détournez dans ibrriàng . 

Le coup qui me -menace , & cherche votre fiaioc. 

Il va ie rendre ici. Que rien ne vous arrête. 

Ne vous montrez à moi qu'en apportant (a tête ; 
. Et tandis que du Camp je cours calmer l'ôfi^oi , 

Sauvez l'Etat ,.vou5 même , un père & votre Roi. 
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SCENE MU 

J O N A T H A S /«/. 

IL me laîfTe. Ah grand Dieu ! qu'eft-ce donc qu^îl 
efpece? 
Qnrmoi , cbntte lui-miêino eoibraflknt & colère ^ 
Osé d'un ami fi cheir j'aille percer le âanc , ^ - 

£t ne m'df&e à~ie$ yeux que couvert de ion (angf 
Que tout à coup fidellei Tordre qu*il m'adrefte^ 

'/étoufiè ma nufon , ainfî que ma tendreflè î 
Que fur la fetid'un fpeâreen&nt delà- terreur» 
Complice de fes maux , j'en redouble Thorreur t 
Kk ! rnuyons en efièt la gloire & la Patrie y^ 

• 5!àay6ns Dtivid j d^m Père arrêtons la furie. ^ 
Mais t'c& peu de mâ.nquer à fon ordre inhumain^- ^ 
II- peut contre fès jours.armer une autre main» 
Tout eft à redouter de fà fureur extrême. 
Allons ) iie tardons plus. » . . Mais le voici lui-mén(e^ 
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. .. DAVID* 



. I 






£ quoi , S^gneur ? envani de momens fil 

- - momens 
J'klténs t*ôrdre du,Roi. Par quels reéurdemensi^ ^ 
Sur quels a6uY,eauxprojets y & par quelle maxime:) 
Dçja de'(^elbaé l'Aube a blanchi la cime » 
Delà le joi^ plus grand eft yenu nous frapper*. 

JONATHAS. 
^ D'ttn,fi>in bien diflferent ilfajut vous occuper^, ./j 
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J'ai yû le Roî , Scjpicur ; tout a cbaaai4c£uei, ^ 

Rcnverfent fes dcffeins , confondent nouions; 

.Que vous d«rai-je enfin, partez* rT^ 

•' I>AVrD. 

Quand «„t>p,ore Ici le £Lirir<S^^ " 
Oiune indigne teneurprécipite mes na»î 

Jcvoi combien d'horreuB, Seigneur, ce jooreS 

J^ais péril plus grand, ni combat plus ciuel . 
Ne; parut menacer le deftind'Ifta^f, ^^ 

Aujourd'hui de ce Camp » Ciel ! quel confiai «'««fcî 
Ah ! fongez dans quels Ueux m'cl offertw^Sf 
.Quoi d un Barbare encore embraflknt les amna^ 

iY osjonis en ftrcté , bien plus que Maai ao» • " 
■Au Camp de ce Barbare;:. '*'**«»«^*PW» 

*■ ^ A V î D; 

uiSi^t^!? ^'* it/*t d<»|,a ;*«i,ardre. 

©AVID. 
Que yeut-il ? 
i.. JONATHAS.'' . 

■^ <■ . .• .QBe.icrvaHt'râinrcuf • 

Cette rtam vous imniole à ft lioire terreur. ' 
-U* <4f it étewKl de trouble «c de ténèbres , 
Sans ceflè oflre à fes yeux mille images fiinebife. 
Mais «ttun oubli profond , quWe ^ttmeUe nuit 
tnveloppe a jamais l'ér^enr qui le féduit, 
ia fourccdcs tran^wts dont fon ame cft ûific 
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£t d'où part rattentat que &, maîn mC CùdBc* '^ 

• /DAVID, 

D*an pareil attentat je ne ûis poûit fitrpris ; 
De mes traVaux , Seigneur , je reconnqis le prix: . 
Et ntoi-m^à* .. •' 

J.DNATHA S. 
Mon bras , prêt à tout entreprendre ,' 
Loin d'attaquer tos jour» , è'amte pouf les défendre; 
C'eft peu de condamner tous fës transports jaloux j^ 
Je TOUS (ers cpntre^un Père y & néme contre vous. 
Cependant prévenons une funefte fiiite. 
Paraez enfin « mes (oins couvriront votre fitite. 

DAVID. 
Quoi donc s vous prétendez <}ueje fiiye un cQuncof» ' 
Dbiitieiuîaefte éclat retofflbefoit (ùr vous i 
Et qu'auteur d*un malheur qui comble toosles autres, . 
Quand' vous (àuvez mes jours » j'aille expoièr les vo-t 

très? , . 
Des fiif eur$ de Saul je vois Te^t certain; 
Ne vous (buvîent-ii plus du fuperbe felHn ,' 
Oà chan^^ant àxics pleurs la pompe & 1 alfegrAflè j • 
Pouf moi de votre cœur accuf^nt la teodreflè , 
Saiil quçjant dp trouble^^ors n'aign'iToir pas^ 
Du meurtre de (on Fils alloit (piiiUer (bn bras} 
Ma mort i (a vaieuf ouvre enfin fat vrâoire, 
£t du Trâne des Juifs vous aflîire la gloire* 
Hé quoi , toujours errant dans des climats divers i 
I^ans Tombre des forefb, dans le fond des àcCcrts^ 
^hns les antres affi'PUx où ma vertu s'éprouve « 
Jcftîs par-totit Said^, & par-tout je le trouve ? . 
Je le connoi$,'Sèigneur , fie (^ais ju(qu*à quel point 
$(m couirouK ralinmé. • . '• 

JONATHAS. 

Non , vous ne mourrez point; 
J*ea réponds* Je f^is trop ce que Thonneux demande^ 
.Ce qiie aon amitié* • • 
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s Ç E N E\ V. 

J ON A TH. A S , D A Y.I.D,Jy,N. 

IS^^R'AÊL'ITE. 

L'JSRAÉLiTE. '., .! v 

c . . . 

^ '^Eîgnçuri le Roî vous mande; 

Et ion ordre fiir-tout preffant votre entretien , 
Porte que fans le v6ir vpus n'entrepreniez rien. '^ 

J D N A T H AS. . . . 

Lë'Roî , dis-tu , me manflç , & fon oVare fhêiprèflc. 
Ah ! je le reconnois ; & déjà fa Vendreflè ,' 

A remis dans fon cœur desftntimens pliis.doUx, '' ' 
Il Vient tle révoquer Tarrét de fon courroux , 
Son cœur ne garde point une . haine, implacàblèi' - , 
Je cours pour- àppuyçr un retour favorable ; 
Et diffipant enfin un complot odieux , 
Bi«n-!K>tinon amitié vous rejoiht &ns ces Iieu:U 
A.dieu , ne craignez rien. 

SCENE .Vï. ;■'■■■ ■■ 

i) À ,V IDfeut , , / 



A 






Quoî'doîs-je lïi'Vttendrcf 




Sans ceilè,renvcrfaht un efpoir légitime, 
Urie fatale main creufe un nouvel abîme* ' 
Saoldemon déftin ne peut changer rhorrcMT^' 
£t ce retour entraine ou couvre iàfureur« 



T K'.AG ÊD I E. 5*. 

Trop faetûfeux , fi du moitié , au malheur qu! s'apprête. 
Tous Ces cniek de&îns n'attaqnoîent que' ma tête J 
Quel aveugle tranTport , comblant Tes attentats , 
Armoit pour me percer la main de Jonathas ! 
Amitié, nœuds dufanç.,eft-^il rien qu'il relpeâe? 
Sans doute , cette main lui parott trop fiifpeôe. 
£t loin de révoquer TArfét qu*il a rendu. . • 



SCENE VIL 

DAVID, MICHOL. ELISE, i 

MICHOL. 

AH ! byez de ces* lieux , ou vous êtes perdu* . ? 
Fuyez ;.& profitez du moment que vous laiflè" 
le foin d'aâurer mieux leur fureur vengerefTe. 
De qui peut vous (àuver on écarte le bras. 
Ou vient. Seigneur, on vient d'arrêter Jonathas- 1 

DAVID. 
Courons de ces cruels détourner la colère , ' 

Ceftfiurmoi feul... 

MICHOL. 
O Cielî^ue prétendez-vous faire ?r 
Venez , ce nVflpas là. Seigneur , votre chemin.] 
Pourquoi vouloir tenter un courroux inhumain ; J 
ît fervir contre vous des trames crinainelles î 
U eft , pour vous (àuver des Juifs encor fidelles. 

DAVID:' 
Non , non, tous vos efforts fopt ici fiiperflus. 
Je dois le fiiivre. 

MICHOL. 

£t moi , je ne vous quitte plus J 
Cruel , prétendez-vous que leur fureur jaionfc 
yieone vous ajrracher dçs bras de votre. Epoufc î 



1 



jf s A U L ; 

Mais zrmt qu^accomplir kiur funcAe de&îii j 
Xa Fille de leur Roi va leur ouyrir fon iêin, 
Qu*ils frappent ; il n'eft rien que mon ame redoutêi 
Le Ciel , Je jufie Ciel me foudendra iâns doute. 
Père injure êc cruel ! mais pins barbare Epoux, 
/ Pour£iivez-vou8 &r jooi Ces fiircMrs contre tous ! 

DAVID. 
Hé bien , il faut partir , Madame , & vous en croire 
Malgré tant de aevoirs , en dépit de ma gloire. 
Soimlons tout ces exploits ({Ue rien n*avqit ternis. 
Fuyons , venez , >marcliez iiu: les pas des bannis. ' 
Partagez les hazards où mon defiin me livre. 
Madame , (uiTezr-moi. 

MICHOL. 

Qui mol. Seigneur , tous iûlyrc l 

DAVID. 
Ponrnez-vous balancer à fiiivre votre Epoux î • 

MICHOL. 
Ah ! de Saitl , Seigneur , prévoyez le courroux. 
D'un Frère ^ui vous &rt le feiu péril m!arrete ,' 
Et c^eft i moi , Seigneur , d'en garantir la tête. 
A nos malheurs enfin loin de raflbcier 9 
J*en prends fur moi le crime Se je dois resmer; 
Partez ,puifqu'à vos p9s s'ouvte encore lafuite. 
Mais on entre. Que vois-je , AjÊfer 1 9c quelle fiiiteî 
ÔCÎel! 

s C £ N E VIIL 

A S S E R , T^IÇHOL , DAVID , ELISE; 

Troupe tic Gardes. 

ASSER. 

£ dois juger ^MaduBe > à «et cffi«i|' 

.Que 



J 
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Que fliofl dbord'Yous ^tleswokimez ia'RjoL 

DiiAYlD. 
Je yousqitaicls. DuRiM Tordre çmtl m*mnête^ > 
Mais moi-même â (ëspkds fallois porter ma tête ^ 
J'y coucs. eofis^ Malgré: tes olas fkcrei tiens: ^ 
Qu'il immole des )oiixs^ iluverentlesfiens. 

MICHOL. 
Plutôt de mille morts je eefferois de vivre. 

• D-AVID. - 

Ah ! fi je vous fiiis cher , gardez-vous de me fiuvrc ^ 
Son courroux j^fait 'Iraçcl, ^C" je Iccft&e enfin, 
le Ciel même pour moi peut étendre (a main. 
Mais quel ^96 Çcit n^on iort^ou liineAr, ou prof^ 

perc. 
Madame du même oeil voyez toi^ours un Père, 
Vous devez féparer , jufques dans (on courroux , 
De (à haine pour moi , fa tendrefle pour Vous. 
S«rni«i(biââà)oanl*l^iCette haine s'épui^. . 
Adieu, Mddain^.^AU!CMis y Gardes, qtt\M» ^ne cbit^ 

: dtôit!^ ' ' » 

■^ • i, » . I ' 

\:uS CENE IX. 
'H,:lC:H.Q.hrlË. t I se; 

V.Si t*»tectft««s âTAfmé «iriomphcctuel , 
Si reffèt'fiBt?iieBiïfe|is^comptQts redoutables ? 
Voifà'âe'.f%h'aA^ les marqué; d^tefiiibles. 
Q«e ac^fejiri-fl'Mûtit .ppûr me marquer f^ foî i 
TemtduRiJÊ«S^i<«fe''pïëfentè'rà: inoit ' 
Bt &ïfiS^©5ttaKi fèkc&isinj'fe'nVudâcé, 
fioutreau de mon Epouxvme demandcr/a place ; 
ChercEÏ»i'tttWlic4<Jfâ)fc de irfes fcBS.' "■ 

F 



•^4 :: .< 



j. - : s A U t ; 

An ! fans âons confnmer en efforts împiâlàfls 
Viens; que de Tes périls la noarelle Cernée , 
Arme pour lui tes Jm& , et ibuleve Vxttaée. 

ELISE- 
kélas ! lie quel efpoir vos écrits rafSirez. • • ; 

M I C H O L. 
Viens , dis-je* 



^mm 



SCENE X. 

SAUL, MïCHOIJ 
SAUL. 



O 



] 



ITcourex-vou?:, tat^HefJenicorcr; 
Je {^aîs pour'un. tpQttx toojoiuiv préoccupée^ 
Quel peut être le coup dont vous ferKtirappéc: 
Mais^ de fês. at^out^^çne. pouvais jdoutec» — 
Quc)ï qu'il en (bit , Dajid n;eft,plus à redouter» 1 
J'ai fçu le prévenir. J'ii mit Qé que m?4n^ire^ ^ 
Le /alut de mon Fîls ^ de mes jours ^ d^un Empire* 
En un mot, jlaiwâonné. mei^rd-ès Adhisf^ 
jEt fans doute déjà le perfide n'efl plus. 

'Ah ! craigne;^ ^uc-fiiir you^ cqij[<i %i(a^g çi^f etpmbei 
Qu*avecTut toutlïmpire . aujoiird^liiù nefiiccombe" 
Cruels fiqu'allez-yous âijceJ.Âi;rétez ^ fbhger-vou» 
Quel Giierrier >quel Héros eu offer^g vos;jCX»ipsJ ' 
Le vainqueur de Moab^ celui de i'JJ^nmjji^î^»^.^. 
S*il erfeft tems , Seigneur ^ iS ^j:et£(fi^{çi\uf \ j- . 
Peut échaperaux mains que yQW']rgaçLd)âsBi^,«r 

On vient .6c de foii Içrt on va. vobs infbriçer^ 
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iMk. 



SCENE XI. 

» 

SAUL ; MICHOL , ASSER, 

ELISE. 

S A Û L. 



Ebîenî 



H 

A $ S E R. 

J^ailcJs , Seigneur , à vos ordres £defe ; 
De vos gardes (Uivi tondre (kr un rebelle 5 
Lor(que le camp craignant que du Prince anêté 
On attaquât les jours ayec la liberté , 
Se fouleye à grands cris : Ces troupes les plus fierc? 
Des lieux qm TenfermQi^tr ont. perc^ les barrières; 
Et Jonathas à peine arraché de noé nùaîns , 
Contre David alors prévenant vos deffeins^ 
Ne nousinftruit que trop deièiir iûtelligenceij 

SAUL. 
Ak! courons •.. • ' 

'\ - 'r ;4SS^ H. ^ 

/ Çu^endez •iÇeigneur,Totrc Tengpaacc. 
De fes retranchemens le Philiftin feirtî , 
Force de toiites p^ts votre Camp invefti ; 
Tout s'ébranle , déjà commence le carnage. 
Hatez-vous. 

SAUL. 

Ah ! voilà les maux qu'on me préfâge. 
Enfin , c'en eft donc fait , l'Oracle s'accomplit ; 
L'heure fatale approche , & mon fort fe remplit. 
Vain elpoîr ! vams projets que ma fureur avoiie » 
Des efforts des mortels ^ofi le Cieliè joue « 

Fii 



5<r .SA UL; 

A &s piopui Jcflcirti EûtfêirknoeloTrain; 
El >jui veut l&s combattre en p^eflc les effets. 
Mais il V3. fur moi feul épuifer facAlefe. 
Je lui confie en vous une tête plus chère , 
Ma Fille , ft le bénis de ne pomt n'épargner; 
Mouiii en Ko! , vaut bien la gloire de régner. 

Fi» dujmUriimtAih. 



T R A G É D r E. Jf 

A C T E V 

SCENE I. 

MICHOL, ELISE. 
M I C H O L. 

kJ\J vais- je ? ou fiiîs-je» Elîfôlncertame, éperfuf^» 
Dans quels momens afiFreux,dan9 quels lieux retenue^ 




moft 
Perc! . ^ 

mon Epoux , c'efi moi qui cau^ê ta mi&re» 
Objet iofçarumé de tesfamçux exploits , 
yzxhdt naître l'envie, & je wis perds tovs trois» 
ï)es malbeurç d'Ifiaçl , je fois feule coupable» 
Ciel ! arrête fur moi le bras qiâ les accaple. 

ELISE. 
Madame , eft-ce donc-là ce généreux effort 
Que vous vous promettiezr contre les coups duixnt! 
Et pourquoi voulez-vous qu'enfin inexorable , 
* le Ciel ne prête plu^ une inainfecourable i 
David a fui Saiil ; mab malgré Con courroux , 
^çavez-vous fi fbn bras ne combat point pour nous î 
£t û de Jonathas Gl valeur fécondée , 
Ne va point avec lui relever la Judée ? 

MICHOL. 
Qaels cris frappent les airs î quel tumulte , quel bruit 



s AV L ;. 

Menacent Ifraël d'une étemelle nuit! 
,Non , non , Saiil fiiccombe ati deftin desbatsùHes ; 
.N*en doutons point. Je ^ns déchirer mes enttaiUes. 
Vous allez triompher dans nos adverfîtez , 
Vous Getb , vous iMcalon , ocgueilleufès Citez. 
J'entensYos cris : je vois dans vos cruelles fêtes, 
A chanter nos n»alheurs vos Filles toutes prêtes* 
Le Ctelr le veut. Que dis-je , ô mon Roi rouveiaû; 
Sauve un (kng précieux qu*a conËu:ré ta main. 
Daigne dans des horreurs prendre foitrde ta gloÎK* 
Un ieul de tes regards peut £xer la viôoire. 
De tant de RoisSguez confonds le fier courroux» 
Un (bufle , fi tu veux , les va difliper tous. 

ELISE. 
N*en doutez point, pour lui rétemels^intereflét 
Sa bonté fc mefure au périlqui le preffe. 
Et pourquoi prévenir un (ûccès incertain T 
N*ailez point par des pleurs que vous verfez enyaiïîj 
Ni du Ciel par vos cris irriter la Juftice. 
Et du moins attendez quePon vous ayertifle« 
Oa vient ^ Madame , on vient. 

MI CHO L. 

Ciel , qu'eff-ce que je voi 
Dahs ces Ifeux , cBere Elife , Affer feul fans le Roi l 
Quel affi-eux mouvement s'empare de mon ame l 
(Quelle horreur me £(i£t î 
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SCENE II. 
MICHOL , ELISE, ASSEK; 

Trjoupc ae Gardes^ 
ÂSSER.. 

- k y 

iNI E cfaîgnex rien, Madamôjf, 
€cs Gardés* que mes foins vous ont fait refcrver ^ 
«Vont pénr à y os yeux , ou (^auront vous (àuven 

, . : M; I e H OL. 

Ah ! conduîiJeK an Bioi le fecours qu'on m-amene V 
Bzxm tant, de périls , dans reffi*oi qui m'entraîne,. • 
C'eft poitf kù queinqn cœur Ct trouve combattu y 
U me fJifStà moi de ma.feuk vertu ; 
Je r^urai la ïauvet d'une indigne mémoire. 
Ma. , ne craignez rien , j'aurai ibin de ma gloirel^ 

Ali ! peur vous garantir d'un opprobre étemel-, 
Trop de ^retardemens me rendent criminel , 
Vou^YjQyezJes malheurs* oà lepéril vous livre. 
Qu'attendez-yous encor.f Madame , il faut me Gjii 

vre* 
Allons, venez ; vos joiurs à ma foi confiez... 

.M.ICHOL.^ 
Jufqu'à la violence ainfijdonc. vous iriez ? 
Voh* pQuainm. «(«conter que votre feule ragé ; 
Ht du f^rtiiifiiuestrlàj'jBpmivèrbi^roacyage j 
Mais que ^9r^ y ^oi-ménuL ^apfmyant vos deffems^J 
Je pourrois me remettre en vos perfides mains ? 
^ ! dçt<]i|ô}ques x^iiQOfionx notre amour ib pare , - 



• /• • • _,^' 



Sous le glaire fanglant Au P&IUftin barbare 
Piutât pcjôr cent lois ^ qiie4l'av«ir<:«afeafeî.M 




s C E N E III. 
SAUL, MICHOL , ASSER, ELISE; 

GARDES. 

SAUL. , 

MA Klle , il en eft tems , prenez votre parti. \ 
Le Phillftin triomphe. Ainfi le Cidi ror^oiift j 
Vaincus âc renverf^z , tout fiik^tont m'abandonne, j 
le Ciel de mes deflèins jirfpi'au bout s'eft joue ^ 
A nulle coups mortels je me fiiiÂdéTOué; ' o. jf 
Je cherche ca vain la^mon ;tQut trahit mon isûTici ■ 
On en v«uc à ma gloire , & non point à ma vie» 
Sanglant & à^ùixmt , dans mes pas incertain ,' . 
Errant par (out , d'un Fils timoré k defiiiu 

Sans doute il ne vit plus. Ceft toi feul qui me reftes. 
Heureux de te trouver dans ces momensfuneièesé: 
J'efpere au «loins qu* Aflèr ne me trahira pas ; ■ . 
y iens , fifftppe ; c'efl de toi que j'attends le trépas; 

ASSiEa. 
De moi , Seigneur ! 

MICHOL. 

O Ciel ! qu'en o&z-rons attendre \ 

. SAUL. 

Et vous, de vos effi>rts.qire pouvet^vo» prétetu^c J. • 

Ah ! laif]bc^m[0& du Cid^a»Mi,'«ît ir0ûui¥<mx y < 

Ç^eâlç dermerjfe%eftiqi»j^cstge^v>oiis. ^i*,* -- 

Pc;m l>ia&^ çbexÀbi y j'jbçtoe l'alfifbiice; 

Qji'attcnrtu S 



TKA GE DIE; ^i 

Qu*att6ftS-tu ! Montre-moi par cette obélf&nce , 

En m'accordant la mort que j^e^ere cie toi^ 

Que Saiil règne encore , & que )C meurs ton Roi» . 

À S S E R. 
De mon relpeâ , 6 Ciel ! quelle épreuve langlante ) 
Que me demandez-vous ! & quelle eft votre attente ï 
Sans vous trahir , Seigneur , puis-je vous contenter S 

MICHOL. 
Et qui fiur votre vie ofèroit attenter ? 
Vencr , venez plâtât ; & dans quelque contrée 
Sauvons , Seigneur , (àuvons votre tête IkcréeJ 
Nous le pouvons. Tandis qu'à fz proye occupé , 
Votre Ennemi vous croit lans doute enveloppé ^î ] 
Par Aflèr en ces lieux cette Garde conduite , 
Inyincihle rempart , allure votre ^uite. 

• ^ SAUL. 
Hc voudroit-on qu^à fuir je fnflê condamné ? 
Que dis-je ? il n'eu plus tems. Par tout environné j 
Le Cifcl ne m'oflfre plus qu'une mort falutaire. 
D'un Sceptre malheureux fkcal dépofîtaire, 
Prétend-t-on que tr^é par de honteu&s mains j 
J'aille fbiiiller en moi ThoQneur des Souverains ! 
D'un reproche étemel^ d'une iadipne mémoire ^ 
Sauve n^on (kng , toi-même , Ilrael , & ma gloire J 
h ta pitié cédant à de nobles efibrts , 
lai£k-moi confondu dans la foule des morts. 

A S S E R, 
Je dois fonger plutôt à ttie frapper Ittoî-même; 
Votre malheur eft grand, mais le mien eftextrém^j 
Peut-être feul auteur du coup qui m'a perdu. 
Je vois de toutes parts mon elpoir confondu. 
Quelques maux cependant que le Ciel nous envo/e j 
Pour fortir de la vie il eft une aiitre voye. 
C'eft à moi de la fidvre , & je cours (ans efiroi , 
A ma gloire du moins rendre ce que je doi. 

7mç U G 



éi s A ut; 

SAUL. 

Te t'entends % & je cours (ûr tes paîf. ; ; î l 

MICHOL. 

Ah,monPcrcli 
Àh , Seigneur ! 

S A U L 9 ^' Gàfâii s^avMnemu. 
On m'airéte , & qu'eft-ce qu'on efpeiet 
Quoi donc î tout me trahit f 

SCENE IV. 
SAUL , MICHOL , EL I SE 
UN ISRAELITE. 
riSRAELITE. 

9 Eigneur , que faites-v 
D*o& TOUS nait ce tranlport 6t cet ardent courn 
Tandis que Jonathas brûlant pour votre gloire, 
Aux Pfailiftins encor di^ute la ylâpire. 
Signale ùl valeur par d«s coups éclatah$» • • 

SAUL. 
Quoi, mon Fils vit encor ?Ciel!qu*eft-ce qaeji 
tends î 

L'ISRAELITE. 
Il vit,& fi>n ardeur qui n*eiè que trop connue» 
]?ar un fbcours puiilânt d'ailleurs eft toutenuë. 
Un Dieu » de Jonathas (ëmbie être encor l'appui. 

SAUL. , 

Secourons-le , ou du moins ne mourons qu'avec lii 
Le plus afireux péril n'a rien qui m'épouvante. 7 
Courons. Mais (juel objet à mes yeux k prefen^i 
Ne me trompai-je point f & qu'efi-ce que je voi2, 
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MICHOL. 

Dieu tout-jmifl^! 



SCENE V. 

S A U L , M i C H O L , D A V I D^ 



ELISE. 
D A VIIX 



D 



Aignez tous confier à moi , 
Seigneur. De tant d*horreurs (àuvc malgré touH 

même , 
Eprouvez jusqu'au bout cette faveur ruprême. 
Acceptez de mes Juife le malheureux débris , 
Qui tout couvert du Cing de vos fiers ennemis , 
Peut cncor vous (au ver , & vous , & la Princeflc J 
Mais les momcns font chers & le péril vous preflc. 

-SAUL.. 
vertu qiie j'admire autant ^ue je la crains ! 
Hedoutable inftrument des décrets fouverains î ^ 
Quoi ! lorfque (ur mon Fils » à inon ame éperdue g' 
Toute ciperance encore alloit être rendue. . . • 

DAVID, " 
Ke demandez qu'au Ciel le fort de Jonathas. 

S A U L. 

Achevez» - ^ 

DAVID. 

Siceieg , Seigneur , vous tend les brasi 

Je puis vous y conduire, anons,daîgnez me (îiivre , 

Prévenez, les malheurs où cegrandjouicvoiis livre^ 

S A U L. 

Non , non de Jonathas je veux fçavoîr le fort. 



^4 saul; 

Allons , il n^eft plus teins. O Cid Ijnonfils 

mort. 
C'cft Achas que je vois. 

SCENE DERNIERE. 

S A U L , M I C HO L , D A V I 
ELISE, ACHAS. 
ACHAS. 



S 



A défbbéi&nce ; 
Tfyxn Héros malheureux embraffoit la défenfc) 
Lorfquè dans le combat que le Ciel a permis, 
Il tourne (es efforts contre vos ennemis. 
A ce nombre de Juifs dont la terre cft couverte |i 
li ne le croit que trop inflruit de vôtre perte. 
AfTcr même à fes yeux percé de miUe coups , 
Ne lui laifToit , Seigneur , aucun elpoir fur vous. 
Mais lui-même màxgni de (es propres allamiest 
2lfant du frngi dic-il , c^eft trif feu de mes lamn» 
De Vos Juifs auffi-tot ralliant les débris , 
II flatte leur courage » & vple aux ennemis. 
Bientôt par faprefçnce à vaincre accoutuinéci 
Il attire flu: lui les forces de l'armée. 
Son bras en fou tenant TefFort de toutes parts, 
£)e mourans & de morts s'étoit fait des remparts 
Mais ^ue peut .la valeur , quand le nombre raccabi 
Il fîibit <le Ton fort l'arrêt irrévocable; 
Et plus fiçr d'un péril qui les faifoit pâlîr, 
Dans fon triomphe alors fonble s'enfevciir. 

$AUi. 
Ueftttjort! 
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A C H A S. ^ 
Accablé lui-même de &, gloire ,' 
Seigneur, Tennemi doute encor de fa viâoire. 
Et moi , contre mon fèin j'alloisr tourner mon bras ,« 
Quand Jonathas mourant adrefiè ici mes pas. 
^! fi par nn bonhtuf , m'a-t'-il dit , que f ignore 'y> 
b p4f «» coup du Ciel , mon Père vit €ncùte , 
r»^ lui dire » A chus , que je meurs fuùsfmt y 
Si mnfttng répandu feuf Uêver fm forfait ^ 
Ontnkidu Seigneur appaifer la colère ; 
^Ais^'aujji de ma mort f exige pourfalaire^ 
^Dâvid\dont les vœux lui font tout afffrvisjy 
p{| iigjte de régner , lui tienne lieu de Fils. 
A ces mots. . • Ah ! Seigneur. 
I S AU I^ fi, jette far Vépée d'Achat y ^ 

sen^frapf^. - , , 

j O Juftice fev^re !: 

Aycc le fengr dit Fils recois celui du Perc* 
i MICHOL. 

Pieupuii&nt! 

S A U L. 
! C'en eft fait , rEtemel eft vangé ,- 

P^ £mte eft expiée & mon coeur foulage. 

{kDa^id.} 
C^eft i vous maintenant, Seigneur , aile je m'adrefle*. 
Vous voyez mes malheurs , vous fçavez ma tcn" 

A la main qui me perd vous devez imputer 
^ct injufte courroux que j'ai fait éclater. 
Mais des déffeins du Ciel déplorable vidime ; 
ï'ans mes plus grande tranfports vous eûtes mon 

cftimc. 
Wques au bout , Seigneur , il faut la mériter. 
Jurez-moi donc qu'au Trône où vous allez monter j 
J'ous ne confondrez point le crime & l'innocence , 
xueinonfàng jouira de la Toute-Puiflànce i 
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^Qu^avec le Sceptre ea&i, Sèig&car , ma Fille I 

vous, 
iVa retrouver un Frère , un Père , & fonEponi» 

DAVID. 
Et quel eft votre (bîn (hns ce momeàtfimefleij 
iUi ! î'atteâe â vh>s feus la puîffiihce celefte , 
QvLt pour elle àjamais mon amour éclatant. 
Que ma foi. • • 

$ A U L. 
C*éAaffiit , Sl^^eâr ,je tiieors cou 
Recevez mes àdkux , ifta PiUe , îe vous laiâê. 

{h D0vhi.) 
Sous la main qui m^accsible 5 enfii àto^kz 

ceflc ,^ 
Seignehri& pro^tant dé cet exem(^ afiens , 
yWcL auffipuiâanti & mourex plus faeuroii» 



J / i^ 



îERODE 

i TRAGEDIE 
Tirée de TEcr icure Saînce; 



A' H-O.NS.EISirEaK 

M Q H SE I G N B ?,R 

i;|: PUX? DAUMONT, 

P^IJL ,ÇK ,f RANGE, 

'V^un^^ Roi/CoaTeniMr de Boaloene. 
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Vovs if'iiM^ ferma àc vous 

il^ Uijagi&iHaààniiuàs 
TogUie (THende, G ij 



E P I T R B. ^ ^ 

en. même tems vous ateT^ .foahaaé ^ 
que ]e Jupft'tmaffe tous ces éloges) ' 
dont là: flatterie peut-être a gâté 
tufagci h crm pouvoir vous (Aéir, 
fans gûfdtr tout leJiUnçe que vous 
exig£7^ de. moi jUya des qualités , 
MONSEIGNEUR, )«r/f 
quelles ' la moae^ lia point de 
irait .'. Telles fint; les venais 'delà 
fociété,' que vous avea^ poujfées a 
leur degré de perfeélion. Ce>iiefi 
pas vous loiiffr non plus , que dli 
relever Nclàt^ tantiquité (U votre 
nom : il y a un certain poiru de 
gloire & de grandeur au-dejpis.de 

tffum-h^^^A^é^ nepemrois 
qUe^rfai/tr^^ uste eûi^)tm^ k 

\' ^ . ^ l ^. . ^ 



E p. I T.R t, 

^smaJkîs ', avec celles de tous, hs 
grànm . kornrfus de., votre 'mâfm. ', 
^ui depuis les tems les plus repdk 
om^ été: fevitus des pràmeres* JD> 
gnkés de l*Etat i parés de ùnisi les 
Titres les plus brillons ^ Ufiir 
lordmàmn .a . étahlis > & honorés 
de la ^confiance :& ,der amitié de 
Ttos Rois. ; Qu'i/ «^ heaù , dans le 
rang: oà la Providertce vous aplacé, 
àefe. ramener , comme vous fiâtes 
aux plus Itères bienféances de la 
viej de réunir avec tous les ferat- 
mens dune orne élevée , cette bonté , 
Cette génerofité i cette onâktn y:^ 
tfl bien moins^ V effet Jtune ptdh- 
téjjkreçlmchée , j^ iunfond de 



•£ 9 T 1 % M 

fkrm fBÎ vûus anacla à nm lue 

-ki Gfon^ ne fierâad rien à jttn 
rùs de fûii ^n ieur rmd evet 
-çktifir ce nii\â et refpeB & ie 

limfàk pbà>j titi Us aime. Pour 
4naèiM&mE\ G NÉ U R , 
â^ias qae yms nt'Ave^ <$»tifté k 
pbis giarieujt marque de vone éJH^ 
néi en v^ aîtacham à V9Ù€ f^ 
finme i j'd fmà qu^^ ukifenok 
ekimèpiâsrhanntà^Kinmkèn'mii 
m^Toéunt^ Toi vmiÀ m imi 

■des prihc^s (î dei maxijM$ ifâ 
folfem de Uea loin 1^ iàé» étji^ 



E f f r il i. 
lutàfH ite thonnaat'^ de la iémL 
i^ ai. Ttmed im àètmpk fiàj^ 
eu as ^(ÊÊtis WaxHitKs ^tê nota 
metttksjkr la Sème An^ cûi^neté 
Que hturmx niélcaige fovetedà 
ut fm-iU fi>mt èHc U g9Ût.'pah 

fak^ Jefimvàttspottt teikes l^ 
fj^»9i it ptwittéH^ns ! Si lé 7>d^ 
géâiè, MONSEIGNEUR i 
paffe pour U €h^^imt^ et l'tfr 
pfk Imitaàn. , anè qmOè adHma" 
Wik nt de^ims-nous pomt regafder 
ce feu £ejfm & iùéteUigaUe <pù 
WUs fofféèt:^ fiavtramemeiu j qui 
tfifi^tlaioffonii^'hi lia^om 
"fâpàt hs €istraékn$-^ ' & thtrcht 
«ofi umU jfm formau t^ l^ 



£ P I T & c. 

incidens que tan y a p^aris? 

Ceji èe que foi tmlemott iptçnM 

aux leâhires que jai at thonneuT 

de voîts faire £.Httode, Oui , 

MONSEIGNEUR, youshà 

àevie)^uTie proteâ ion 'particulière ; 

Vous êtes naxwrdUmem engagea 

foûtenir une Pièce qui ejl faite pom 

teJprit^pouT taraifon, 6* qà ton 

met à la plate des vains fentimens 

dune pajj^on friyole , les images 

# ' ' > . • ■ 

&Z« injiruâians terribles qui fit' 
ment le princq>al objet de la Tra- 
gédie. La maidére vive 6" généreufe 
avec laquelle vous en aveT^ ^uyé 
la fepréjèntation j Juffhroti poia 
mobliger à vous la confiaer : mais 



•> 



la Teconnoilpmc& «/? 'ici . de ^oop i 
votre mérite perfonnel , dépoidllé 
ie tout ce qui vous enmonnfi , m^ 
déieminè tout Jevl à vous rendre 
ce témoignage pubUc du rejpe^ 
mcUqujdjefms , 






MOKSEIGNÉVR, , '^ 
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, Voi^ très-hiupbie > 8( 
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CE n eft 0af fealemenc pour ne fciat 

oue je m'attache aux rajets qnç rHiRoire 
Sainte & fÊcrinire foiii jbçw^ITcm^^^ b 
dignité de cet mêtnes S^étt éc leur noii- 
veauté eft une des < lînfiiitf * oi^dq;)^ 
m'engagent à les traiter. ] ai regardé la 
mort des en£mt d'Hérode comme une 
aâion propre pour la Scène. La nature » 
l'amour > Tam^tic^ » la J^lpu^if 4e /aa- 
toricé , tout ^ft de h ftmtl tc eaàt tf aai 
les mouvement que j*a} tâché d'exprimer. 
Quelque fcrupuleux que tixir doive être 
(nr la vérité des évenemens » fur-tout dans 
ce qui regarde une hiftoire coolâctée pat 
la Religion 9 on ddt encore iTattaicnet 
plus particulièrement à rendre" les carac- 
tères» & k ramener à ce point tous les in- 
çidens. J'ai cm avoir mis fur la Scène » 
Hérode 8c Salomé avec tous les traits 
qtû pouvoient les Êdre reconnoitse. ]'ai 
donne, à Salome un objet & des vâes 
^^ii % fi ^^ti n'empêchent point qu'eUe 



PREFACE, 

crime je ne fçai quel éclat qui ne laîfle 
pas de trouver des admirateurs. Jofephe 
nous parle de les mtelligeilces^ avec Sil- 
léus. Arifiobule , dit-il , lui a voit mandé 
que le Roi la vouloît faire mourir , fur ce 
qu'on lui avoit rapporté que fa paffiob 
pour Silléus > qu'Hérode regardoit com- 
me, fon ennemi > lui faifoit fecretemei^ 
donner avis à cet Arabe de. tout ce qu'el- 
le fçavoit de fes projets. Jfe n'ai point par- 
lé d'Ariftobulé fils d'Héçode ; foît cjuè j^yà 
appréhendé qu'on ne le confondît^ avec 
Ariftobule frère de Mariamne , & Prince 
d'une grande efperance , qu'Hérode avoîç 
fait noyer ; foit quemeipouvant le reg*o:der 
que dans les mêmes interêrs^ & dans fa 
même fituation qu'Alexandre fbn' frerç 
aîné*, je craigni(fe de multiplier les mê- 
mes caraâeres. Jofephe m'a^ fourni l'idée 
de Thirron : tout ce que j'aî fait a été d'en 
élever le caraftcre, & de charger les' ret 
montrançes^ qu'il .fit à. Hérode. C'efl un 
morceau ' tout neuffur le Théâtre ^-dorit- 
tout le monde a été également frappé ;t:er 
qui eft une preuve fenfiÉle qu'il y a dans 
le fond dû cœur humain un rcfpeft pour: 
là vertu à l'épreuve de tout. 
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A C T E V R&, 

H £ R O D E , Roi de Judée. 

ALEXANDRE »Fik d'Hécodé&dt 
Mariamne. 

A N T I P A T E R » Fil& dHérode » d'ua 
premier liu 

jG L A P H I R A » Filfe d'Arehélaiîs, Roi 
de CapadDce> accordée à Alexandre» 

5 A L O M £ ,.Soeur d'Hérode. 

,T H I R R a N ^Miniâre fous les Regoe» 
précediens» 

N A R B A L ,> Coofidènt d'Hérode. 

fHIL0N»7 

ACHAS^ 5 

P HEN I C£> CoûfîdeQte dé Glaptu»^ 
P H E D I M £.,, Confidente de Salome. 
€ARD£S. 

'£a Sctne tfi.iSolinu^t dntrementfem 
{alem^dans. U; Pédaii. ^Jtiér^d^ 
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HERODE, 

TK A<; E D I E. 
ACTE PREMIEH 

SCENE PREMIERE. 
SALOME, PHitON. 

S ALOME- 

T , ict de&ita qu'enfante mtttû^ 

)uâc courroux, 
ia prudence , PÛlon , le rcpofê 10»; 

vous. 
: Yais trouver Hérodc : attmdêz Aie-' 
icandre ; 
Vous pourrez lut parler : U vouâia vous CTtendre;- 
D'un ciiD-etien Iccrctménagexksmomens, 
£c portez vos re^ds 4ans cous Tes (èntimens : 
Il reTient ébloui de la iavenr de Rome. 
Jevouslaillèi iài^ez que vous fervcz Salointa- 

P H I LON. 
^Miwie,îefaai tout ce<jue j'ai promu. 
H-ij) 



»«!»■»•" 
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t6 * tîEROC'EJ 

i>ii ■ ■ ■ ■ ■ r I ■ 

S CE N E IL ~ ' 

I 

PHlLON/o</. ' 

PHîIon t quels imerét» en tes maiiis ibnrreii^ ?' 
Pourfuis, quoiqu*en (ècréc la {>icieTe condamne^ 
Kemets à iès. defiins k. fils de Marîamne, 
Songe i que tés malheurs te pounroient eatraûier ; 
Jpt q^u*oii la faveur règne , elle a droit d^ordonner. 
QyCun vain peuple pour lui s^empreâê ooJe déplor&^ 



^m 



S C ENE Ht - 

ALEXANDRE, PHILO-N; 

AL£XANDK£v. 



Q 



Ue fait le Roi? . ^._ .. 

P H I C O N. i * 
Seigneur « on n'entre poiht encore^ 
ALEXANDRE.) 
îïpprQehez-vous , Philon. Tandis que dans ces lieur 
Mon père le dérobe encore a tous lesjy^enx^. 
Puis-]e m*ouvrant à vous (ans péril & fans crainte,'. 
D'un moment d.'entretien bannir toute contrainte! 
£t dans le cœur d'Hérode encor mal afiermi , 
Au milieu de là Cour , trouverai-je un ami l 

P H I L O N. 
Seigneur, depuis long^ems vous devermeconnoîtrc^ 
ReSe de ces Héros dont le Ciel vous fit naître , 
JL'auûezrvgus oublié ?Dç:ttm$ les fils duRoi^ 



« «. » 



T.K A GÈbrfc ^ 

Ceritt'^ Mariamne éprouva (èul ma foL ^ ' ' 
Combien pour Tous,,Seiaieur, j'airc&nttaalISB^ 



mes. 



Depuis le jour fatal oit la Judée en lannes' 

A vu de fbn fttpplice élever les apprêts , 

Etfon fing innocent arrofèr ce Palais ! 

De yoç accu&teurs les complots ângnmairv^J*^ 

la Haine de Sélome,&' celle de' vos frères 9 

Leur crédit augmenté par votre éloîgnement ; 

N*(tot pu de mon devoir lÀ'^éfcarter un moment; 

Mais Vjue dis-je ^ Le Cid vous rend à i'Idumée { 

Hérode même aux yeux, de Solime charmée 

Par quel- accueil , Seigneur , digne de votre foî. • XI- 

ALEX ANDRE, 
pois-je me confier aux careâës du Roi ? 
Ai-je doiic oublié que* fa.haine couverte - 




AufortdeCîIaphîrarhvmen m*al!oit unir:' '"^ 

Je Taimois , tout fembloit flatter mon efperance :rj 

5on père Archélaiis hâtoit cette alliance» 

Cependant il fallut m^écarter de ces Itcinr, 

£t dévorer des pleurs qtt*arrachoîent nos adiéuz«- ^ 

Du Roi dans* le chemin Ics^ perfides careflès 

Cachcrenr centre moi fes fureurs vengëreflfey ^ . 

J'admirois en fecrpt rexcès de. & bonté : 

Mais de quel trouble affreux me trouvaî-jeàgîté ^^l 

Quand* du Peuple RoVnaih obtenant audience ^^ 

Il amia contre moifk funefle éloquence , 

M'imputa^ dei>* forfàks dignes de (k fureur ?. 

Rome alors , cher Philon , ne put voir fans hoireaçr 

Tous les cruels effets defbn sCourroœt fùnefte; 

Un Roi qui de fort fangpourfuit enmoi le reflè 5; ' ^ 

Un çere demandant la tête de fon fils , 

Et la de fès travaux terminant tout le prix, 

Jtçi:QuVoisj|.à-fahaiBçpppQfajm: un refuge j, 



«f^ . HERaDF;; 

Cùi (anb it Mariamne en vous VorgaeU la bkttéi' ' 

ALEXANJ>RE.. , 
t^ moi ? que (ans rougir d'une indice fôibkfiè » 
Je déguife mon ccctir Se farde mes dx(coursf 
XâiiTons-lui , cher PMon«, de femUables détours; • 
' Une noble fierté n'admet point de contrainte , 
iTel qu'il eft , un grand cœur doit fe montrer fan* 

craincev 
^VLÔi de tant de. Héros j'iroîs indigne fils 
Baifèr encor la main qui me les a ravis, ?• 
ICareflêr Pennemie i me nuire obftinée i 
^A ma yengeance ici » ma- gloire eft encbainéè*- 
Philon par l'un & l'autre excité tour- à tour-». 
!Pcùt-ctre je devrai l'un & l'autre à ramoiir. 
!4on fjûc dams mes malheurs ui^e aveugle colère 
Parmi mes e nnem is confonde ici mon père : 
'Je i^i quel iaint reQ>eâ.il a droit d'exiger; 
C'eft fa gloire & mon^fài^ que je cherche à vangen'- 
Glaphira me remet les droits d'un Diadème*'. « . 
Mais quoi l'on ouvre., entrons. 

E H I L O N» 

CiellSalome. eUç-memcî 
Péja..;- 

S GENE IV. 

S A L 6 M E ; AL E X A N D RE;, 
PHIEON, PHEDIM'E. 



P 



SALOME. 



Rince ; arrêtez , oh ne voit point lé R6î^ 
AL EX A N pRE. 
JCet^dre,,qi?cItia^iI&it, peut-il être pour moi? 

V SALOMEi 



TRAGEDIE; |f 

s A L O M E. ' 

Tordre eft pour tous , Seigneur. 

ALEXANDRE; 

• ., , ^ , .. ^ Quoi , Mackme , fi Tùë 
Libre a vous feule la , me feroît défendue ? 

S A L O M E. 

tgnorez-vous , Seigneur , quels transports doulourettf 

Agitent chaque jour ce Prince malheureux ! 

Ce n'eft phis ce Héros que la fageffe infpiic , 

Que la gloire amena de fi loin à TEmpire , 

Qu'Antoine à fes deftins avoît aflbcic , 

Et dont Cétàr vainqueur envia l'amitié. 

lugez de quelle horreur fi fortune eft fiivie J 

Aux derniers des humains Hérode porte envie; 

De fon amour encore à toute heure occupé , 

Des plus noires terreurs il eft toujours frappé» 



__ Mariamne erre toutes les nuits; 
f tle fuivant partout à travers les ténelwes , 
«aie fi douleur par mille cris funèbres, 
ara t^wit l'afpea d'un fils retrace fes malheurs ; 
fet loin de le calmer , irrite fes douleurs. 
De fes rigueurs enfin Hérode eft la vidime.,.; 

ALEXANDRE. 
Madame , fi douleur n'eft que trop légitime ; 
tt )e ne doutepoint que fes relfcnumens 
Ne le livrent fins ceue aux plus cruels tourmens; 
Mais s'il pleure ma mère , à fi douleur fidèle , 
Nipeut-il la chercher dans ce qui refte d'elle ; 
n A f^' pleurs aux miens. . Ah ! loin de m'évitcr : 
U eft d'autres objets qu'il devroit écarter. 
. . S A L O M E. 

JJ^gneur , dans une cour à fes voeux alTervie , 
^c font fes feuls regrets qui tourmentent fi vie ; 

1 



ss H E R O D E ; 

Ses JuîÊ pour lui de crainte & d'amour prévenus. T; 

ALElCANDRE. 
Madame , tous les cœurs ne lui font pas connus : 
Je ne le vois que trop : mais quoi qu'il en puiffe être, 
Sans fon ordre à fes yeux je crois devoir paroître. 
Ne fuis- je pas ici dans ces augufles lieux , 
Où long- temps de ma mère ont régné les ayeux? 
Où rien ne s'of&e à moi qui ne me puiffe apprendre 
Quels font les droits d'un (kng dont ils m'ont vu dcf- 
cendre i 

S A L O M E. 
Je le vois , le courroux dont vous êtes épris 
Vous à fait oublier ce qu'ils vous ont appris ; 
£t loin de modérer. • . 

ALEXANDRE. 

Je vous entends , Madame 
Je vois quel fouvenir on rapelle à mon amé. 
Vous voulez , indiltant encore à ma douleur , 
Md mettre fous les yeux ma honte & mon malheur. 
D'un triomphe cruel je reconnoxsla trace. 
Mais enfin j'envifege un terme à ma di(gracc. 
De nos Tyrans communs les projets dangereux , 
Peut-être quelque jour retomberont fiir eux. 
Adieu. 

S A L O M E 4 fart. 
Va , c'eft à toi de craindre maçoiérft 



SCENE V. 

V 

SALOME , PHILON , P HE DIME. 

P H I L O U 



f 'Ay de tous (es defleins découvert le myftére. 



J'Ay de tous (es defleins découvert le myi 
Dams (es refTentimens toujours plus a^i 



TRAGEDIE; . tij 

s A L O M E. 

Je (fai jufqa'à quel point il eft mon^nnemi ^ 
£t vois à^^vLÏs long-temps ce qu*il en faut atten 
Mon courroux inquiet brûle de vous entendre ; 
Mais rempliÛêz des foins commis â votre foi , 
Et volant fiir fes pas , fiiivez-le chez le Roi. 
L'éclat de fon courroux rend (à perte certaine. 



T, 



SCENE VI. 

SALOME , PHEDIME. 

S A L O M E. 



U t'étonnes , Phédime , & j'entrevois ta peine; 
PHEDIME. 
Ciel ! que faites- vous , Madame , en quelles mains 
Ofci-vous confier de fèmblabies defïêins ? 
Tout ce qu'a fait Philoa n*a donc pu vous apprendre 
ie zcle qui l'attache au parti d'Alexandre ? 
les malheurs de la mère , & les périls du fils , 
Long-tems dans ce Palais ont excité fes cris. 

SALOME. 
Hé ne connoîs-tu pas ces flatteurs mercenaires ! 
Auprès de nous voilà leurs retours ordinaires. 
, Inc^uiets , incertains , leur cœur toujours flottant 
Dans leur légèreté n'a qu'un objet confiant , 
ï-a faveur : elle obtient leurs hommages fîncercsj 
l^éteUbbies amis , mais pourtant nécellaires, 
ïout autre (Ur leur choix fepourroit abufer \ 
Mais tout devient utile à qui fçait en ufer. 
Ardensà nous fervir ils fe font nos viâimes ; 
Sur eux la politique a des droits légitimes ; 
Souvent dans fes defïêins un grand cœur combattu , 
Met en œuvre le crime ainfi que la venu. 



M H B R O D E ; 

Fhilon mWure feul la perte d'Alexandre ; 
Ce qu^il a Eût pour lui m*en laifie tout attendre > 
Phédiine , il ne va point me (êrvir à demi : 
Un traitre va toujours plus loin qu'un ennemi. 

P HE DIME. 
Par tant d'cvénemens depuis long-tems inftruite i 
Madame , de vos foins craignez plutôt la fuite: 
D'Alexandre plutôt rechercncz l'amitic : 
Ses malheurs ont d'Auguftc excité la pîtié. 
Le peuple le chérit : Que dis-je , Hérode Taime : 
Tout a changé pour lui , changez aulfî vous-même } 
Et quand pour lui les vœux fe rélinLûfent tous. • • • 

S AL O ME. 
Et c'cft-là ce qui doit exciter mon courroux , 
Toi-même y tu veux donc que ma haine flérilc ^ 

• lî .._: 1 ^ «_ ^_ Tt 5 



Que dis-je , digne objet d'une jufte colère , 
D*un vil peuple en ces lieux follement révéré , 
Hîrcan , le vieux Hircan vient d'être mafTacré. 
Des Rois Afinonéens Alexandre eô le refte. 
Quand je n'en craindrois ^int la vengeance fimefle , 
Crois-tu que le deffein qui m'occupa toujours 
Etonçe mon courage , & périflè en fon cours ? 
Non y non , il faut combler im elpoir légitime ; 
Tuftifier ma liainc , & jouir de mon crime. 

P HE DIME. 
Je vous vis les pourfuivre & ne rien épargner. 
Mais que prétendez-vous , Madame , enSn ? 

S A L M E. 

Régner» 
Voîlà le feul objet & l'efpoir cjuî m'entraîne. 
Ce n'efl que pour cela que j'ai perdu la Reine ; 
Que j'écartai fes fils 3 que d'Hérode à mes yeux 



TRAGEDIE. »9 

la gloire eft importune , 8c le fûng odieux; 

PHED I M E. 
Et le (àrig odieux ! mais cependant , Madame i 
Vos foins d' Antipater aotorilênt la flame ; 
Eciquoique dès long-temps liée à d'autres nœuds ,' 
La main de la PrincefTe eA pronnife à iès vaxuc. 
Quel intérêt peut donc vous. . . 

S A L P M E. 

Arrête., Phédîme, 
Son intérêt h*eft point ici ce qui m'anime. ' 
Sur ce que je prétens ne vas point t*abu(cr* 
Ce grand zèle pour lui chercne à les divifer ; 
De deux cœurs orgueilleux j'excite le n^rmure v 
J'oppofe en mes deflèins l'amour à la nature ; 
J'allume un fier courroux dont j'aaens tout le fruit* 
Dans leur défiihion l'un & l'autre eft féduit : 
Pour moi làns le (çavoir contr'eux d'intelligence. 
L'un travaille à ma gloire , & l'autre à ma veor- 

geance. 
Sur eux de mes defiîns je vais me repofer. • 
D^refpoîr qui les flatte ils pourront tout oftr ; 
£t je répons enfin , pour fcrvir ma colère , 
De l'attentat des fils , & de la main du pere# 

P H E D I ME. 
Et ne craîgnez-vous point? que Ton cœur épêr duy 
^c redemande un fàngpSr (es mains répandu î 
Et que de tant d'efforts tôt ou tard le falaire, . r • Z 

SALÔME. 
Ecoute , contre moi fi je n'ai que mon frère , 
De fa vengeance alors ]c préviendrai l'ardeur. 
Reporc-toi fiir moi du foin de ma grandeur ; 
Mais fi je n'ai tente, qu'un effort inutile , 
Si le Ciel me trahit, j'ai be(bin d'im azfle ; 
Et c'eft ce que fiir-tout fai voulu ménager» 

PHED I M E. • 

Quels lieux peuvent vous mettre à l'abri du dang!eri 

"• • • » 

1 "; 
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. S A L O M E. 

Hé 1 quoi ne (çais-tu pas , (ans que je te le die , 
Quels troubles mtefhns déchirent T Arabie ; 
Qu'elle a gémi long-tems , & qu'un fer aâafHa 
Du dernier de fes Rois a tranché le deftin f 
Elle demande un maître , & Rome en délibère* 
Son choix peut regarder Silleiis , ou monfirere. 
Par-là le diftinguant des autres Potentats , 
Non contente d'avoir reculé iès Etats , 
Rome pour digne prix des travaux de fa vie , 
A la Judée encore uniroit l'Arabie : 
Mais dans tous nos deifeins l'un à l'autre oppofêr ^ 
Nos plus grands intérêts fe trouvent divifez, . • » 
Cet ennemi d'Hérode & puiilànt & funefte^ 
Ce même Silkiis que Sohme détefte , 
Qui jufques dans fes murs a répandu l'effiroi. 

PHEDIME. 
£h bien i 

S A L O M E. 
S'il monte au Tr6ne il me donne fà fou 
P H E D I M E. 
"De. Roiûe ainfî pour lui vous briguez le {iiâra£e î 

SALOME. ■ 

Salome une autre fois t'en dira davantage. 
Antipatet paroit. 

' se È N E VIL 

SALOME , ANTIPATER , PHEDIME. 

ANTIPATER. 

. XVl Adame , c'en eft fait , 
De vos bornez pour moi je n'attens plus l'effet > 
Le recour de mon frère aflure fa conquête;. 
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?ouf Couronner fes fcui je vois que; tour s^'apféte ; 
La tendrefTe , Tamour, Solime, les Romains y ^ 

Tout remet aujourd'hui Glaphîra dans (es màins« 

S A L O M E. 
Quoi déjà (on retour trouble Votre courage ? 
Antipater ainfî s'allarme au moindre orage ? 
Alexandre à Solime à peine eft arrivé , "* 

Etjufqu'au moindre e(poir tout vous eft enlevé ? 
Songez que le deffein que votre orgueil embrafïc , -- 
Même dans le malheur', veut cncor plus d^audace r 
Et craignez que malgré tant de (êcours promis , 
Votre trouble en ces lieux ne glace vos amisr 
Ah ! fî l'événement , démentant l'apparence '^ 
Dans (on cœur de (î loin ramené reipérance ,; 
Darts vos juftes deifeins encor plus anèrmi , 
Prince , (ans reculer, perdez votre ennemi. 
Rendons-lui les périls qu*il en failoit attendre r 
Ce n'eft pas l'opprimer , c'eft plutôt vous défendre ç 
C'eft rejettcr (iir lui (es cruels attentats* 
ANI^IPATEH. 
Hé bien , Madame , allons , di(pofèz de mon bras^ 
Dans mon jnfte tran(çort il n'eu rien qui m'arrête. 
Parlez , mon defclpoir vous répond de (a tête. . 
* Parmi de grands rivaux, entre les fils des Rois , 
La haine devient jufte , & le crime a (es droits. 

S A L O M E. 
Je conçois vos douleurs ; il (iiffit , le temps preffe» 
Je vais trouver Kerode , allez voir la Princeflè. 
Sur tout à (es dédains- laiffez un libre cours ; - 
Ecoutez votre efpoir , & non point (es dî(cours*' 
Allez , & (î le Ciel vous offre «ne couronne , 
Que vous importe-t*il quel moyen vous la donne ? . 
Tout foin frivole ici , Prince , eft à déd&ignex i 
Pour être fur de plaire il (îilfic de régner. • * 

Fin du premier AÛe» 



^ M E R O D E ; 

ACTE II 



SCENE I. 

« ■ 

GLAPHIRA y PHENICE. 
P H E N I C E. 

MAdame , enfin le Ciel touché de vos alla^ 
mes; 
Va tarir pour jamais la (burce de vos laf; 
mes ; 
Alexandre lui-même i vos defirs rendu ; 
Va prefler on hymen fi long* temps attendu ; 
Par Ces derniers malheurs â faveur afièrmie***» 

' GLAPHIRA. 
Phenice , connois mieux fa cruelle ennemie* 
Les careâes du Roi , Tappui de TEmpereur > 
Tout cfi qui t'a flattée , irrite (à fureur. 
Ne croîs pas qu'elle rompe un projet fkngninaire j. 
Qu'elle n'ait accablé le nls après la mère ; 
Qu'elle ne règne feule en écartant le bras 
Qui pouvoit la punir de tous fès attentats^ 

PHENICE. 
Madame , je içai trop que la &veur de Rome y 
Que (on retour aimt la haine de Salome ; 
Mais en vous Ton defUn trouve uk nouvel appui ; 
Contr'elle dans ces lieux vous pouvez tout poutlm* 
Vous allez écarter lés pièges qu'on lui. dreflè. 
Vousf^vez que le Roi vous aime avec tendrefe; 
Que fouvent plus farouche , & noyé dans Ces plenn» 
Votre f2:uie prefènce a calmé fès fiveua^. 
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11 croit revoir en vous tous les traits de la Rcîfté* 

GLAPHIRA. 
Hé quoi ! ne (çais-tu pas quel caprice l'entraîne? • 
Qu'au plus léger (bupçon facile as 'allarmer , 
Il cède a des tranfports que rien nepem calmer ; 
Que toujours incertain , quelqu'effort tjac Ton fafle j 
Il i>eut perdre fon fils , prêt à lui fiiire grâce f 
Maison entre ; quelqu'un adreflê ici tes pas» 
Ciel ! c'eft Antipater» 

4 

S*CE N E IL 

CLAPHIRA , ANTIPATER , PHENICEJ 

ANTIPATER. 

V Ous ne m'attendiez pas^: 
le le vois ; mon-abord a^ paru vous xiiuprendre , 
Madame, vos regards dêmandoient Alexandre*. 
Vous veniez dans ce&lieux dans un efpoir plus 4oh?k%, 
Pl^ur lui les mémesfbins. ... 

GLAPHIRA. 

. Et (iir quoi penre2-vvuff> 
Prince , que fon retour aîtifi que fon ablcnçe , 
Ait dans mes fentimens mis quelque diflference.? 
Liée à fes deftins par une étroite loi , 
Ses malheurs n'ont fcrvi qu'à confirmer ma foL 
J*ai partagé fà crainte; & parmi mes aliarmes ,, 
Je ne coanoiâbis rien de plus doux que mes larmes t 
Lui "6111 par fe préfeHce en arrête le cours , 
Et me retrouve encor ce que je fus toujours.. 

ANTIPATER. 
Je fçai que de Juda defcendu par (a mère: » 
Sonlangrappelleau Trône, où s'éleva mon pcref 
Mais de ce même fang que icr^ en lui l'éclat ^ 



HEFLODE. 



SCENE IV. 

HERODÊ, GLAPHIRA , ALEXANDRE, 
ANTIPATER , PHENlCE , NARBAL 

GARDES. 

HERODE. 

QUevoîs-je, mesenfans? qu^ai-fe entendu i ma 
fille ? - 
Quel delerdre nouveau divifè ma famille î 
Et par quel attenut prompte à fe fîgnaler , 
M^offre-t-^Ue par tout mon fàng prêt à couler i 
Quelle haine entre vous injufie & criminelle 
Nourrit dans ma maifbn une guerre éternelle ? 
Ah ! lots Qu'Antoine mort melaifiEi &ns appui , 
Qu'Aug^ulte triomphant me cita devant lui , 
Aux traits d'un noole orgueil n'accorda-t-îl ma vie j 
Que pour la voir un jour par mes enQins ravie ? 
Mais parlez , (juel fiijet vous anime tous deux i 
Vous ne me dites rien ! Répondez , je le veux « 
Eclaircifiêz mon troubfe , ou craignez ma colère. 

ANTIPATER. 
J'ignore quels motifs ont irrité mon frère : 
Mais loin de m'accorder ce qu'il me doit d'égards,' 
Fils d'Hérode , j'attire à peine (es regards. 

HERODE. 
Hé quoi îmon fils, déjà votre orgueil-fc déclare? 
Ne vous fùffit-il pas du rang qiji vous fôpare ? 
Et n'eft-ce point aflez que moiî cœur prévenu. ' 

ALEXANDRE. 
Antîpater , Seigneur, ne vous eft pas connu. 
Je le vois : fon orgueil excitant (a tcndreflfe^ 
Ofe me dîfpiiter la main de la Princefle ; 
£t quand de fon aveu mon umour irrité. 



• » • 
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Oppofc fbn devoir à (à témérité , 
L'uifblent de la Reine outrage la mémoire t 
Il ofè m*oflfenfcr ^ & fi je Ten veux croire , 
Seigneur , pour traverfer un hymen que j'attens,' 
Vous même ;lcs Romains. . . . 

HERODE. 

Ah ! qu'eft-ce que j'entens î 
Cruel , c*eftdonc aîniî que ta coupable envie 
Cherche à persécuter les reftes de ma vie t 
Mais je Yais t'en punir, & mon relTentiment 
Trouvera dans tes feux tonjufte châtiment. 
Alexandre à tes yeux époufant la Princefre , 
Va confondre l'orgueil qui m*irrite , &le blefïê. 
Je ne dlfière plus fon hymen ; & demain 
Il peut aller au Temple & lui donner la main. 
Et toi vas les forcer d'oublier ton audace , 
£t n'attends plus de moi de pardon (ans leur grâce. 

ANTIPATER, 
Ah ! Seigneur > je pourrois ! ♦ . . 

HERODE. 

Ofcs-tu re/îfter , 
Téméraire ? Obéis , ou crains de m'irritcr. 
Au gré de vos defîrs , Madame , tout confpire : 
Tel eft Tordre du Ciel que lui-même m'infpire. 

GLAPHIRA. 
D'onjîéros tel que vous puiffent fes juflcs loix 
Affermir le repos acquis par tant d'exploits , 
Et s'il fê peut au prix même de nos années , 
Pluis loin dans l'avenir porter Its deftioées. 

HERODE. 
Conduirez la Prînceffe à (on appartement , 
Mon fils, &VOUS, Narbal, qu'on me laiflè un mo- 
V ment. 
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SCENE V. 

» 

HERODE/^«/. 

C*En cft fait, la Princeflè entre mes maînsremift. 
Recevra de mon fils la foi déjà promifè : 
Mais de ton cœur pour elle , Hérodc en ces momens 
As-tu bien démêle les (ëcrets mouvemens ? 
Deftinée à ton fils , par quelle complaifànce 
En -as-tu jufqu'ici recherché la prélence / 
Quel charme a quelquefois fiifpendu ton ennui ? 
Eft-cc penchant pour elle f ou teiidreflè pour lui ? 
En faut-il accufèr Tamour ou la nature : 
Que dis-je f malheureux ! dans les maux que j'cnduft, 
Ignorerois-Je encor cjuels font mes fentimens î 
L amour s'accordc-t-ilavec tant de tourmens ? 
Sans doute je m'abufe , & ma fiame étemelle 
Adore encor des traits que je retrouve en elle. 
IMais quand par un hymen utile & glorieux , j 

Je vais placer ton fils au rang de lès aveux , I 

Que des droits de fon fang un Tr6ne eit le fàlaire , ' 
Divine Mariamne , appaile ta colère. 
D'un époux malheureux calme le jufte cfïroi ;- 
Avec la même horreur ne règne plus fiir moi. 
Hé que n'ai-je point fait pour expier mon crime î 
Auteur de fon trépas , j'en devins la vidime ; 
Pour redonner le calme à mes /èns allarmez , 
J'entrepris le bonheur des peuples opprimez ; 
Des vertus d'Iftaèl je recherchai les traces r 
Ma main dé tous cotez a répandu les grâces. 
Vains eflPorts! ma douleur s'irritant dan^ fon cours, < 
Dans pia fiireur bientôt trouva d'autres focours ; 
Je crus que d'autres foins rempliroient mieux mox 
iune ; 



TRAGEDIE. 99 

Qa'onployantle poilbn , & le fer & la flame ; 
Qu'abufant jufqu'au bout des droits des Potentats , 
Je vaincrols ma douleur i force d*attentats. 
Mais ni les dons ofièrts , ni l'éclat de mes crimes , 
Ni le fang éts mortels , ni celui des vîdimes , 
Rien ne m^a foulage. Par des moyens plus doux 
Je puis du Ciel peut-être appaifêr le courroux. • . 



S C E N E VI. 

HERODE, SALOME. 

SALOME. 

CRoiraî'je un bruit , Sei|^eur , qui vient de fè ré«* 
oandrc ? 
La Princcfle va-t-elle époufer Alexandre ? 

HERODE. 
le defleîn en eft pris , ma fœur , & des demain 
Mon fils de Glapnira doit recevoir la main. 

SALOME. 
Loi faites-vous du (ceptre un fécond fàcrifice } 

HERODE. 
Si je m'en dépoiiiUois ,jemeferoîsjuftice: 
Et peut-être qu'après tant de troubles , de maux ; 
Je ne dois qu'a ce prix efperer du repos. 
Quoiqu'il en foit , ma toi , mon intérêt , ma gloire y 
Tout con(pire. . • . 

SALOME. 
Seigneur , c'eft à moi de vous croire. 
Et d'ailleurs pour ce fils votre cœur généreux 
D*un peuple tout entier va féconder les vceux. 
De la Reme à fes yeux le fils eft cher encore , 
Et des Afinonéens c'eft le fàng qu'il adore. 
Quel efpoir à leurs voeux ne fera point permis , 
lois qu'un pouvoir fupréme en Ces makis dk remis î 
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Que Rome , le Sénat embraient ùl querelICTn: 

HERODE, 
De mon feuvle peur lui j'ignoroîs ce grand zélé. 

S A L O M E. 
Ah ! voufe-mêmc , Seigneur , rappcllez-vous ce joyr 
'Quilèmbia d'un triomphe honorer ion retour; 
Quand tout Solime en foule inondant (bn paflage , 
Voloit devant lès pas & cherchoit (bn vilàge , 
Que d*un cri (èul alors formé de miÛe cris , 
Il le plaçoitau Trône ou vous êtes afGs ; 
£t (è livrant fans ceffe à fbn zélé crédule ,' 
Croyoît revoir en lui fbn oncle, Ariftobule.' 

HERODE. 
Croiraî-je que trop j>lcîn de fon efooîr flatteur ^ 
Il ouvre encor Toreille à ce bruit fëduâeur? 

SALOME. 
Je ne f<jzi : mais , Seigneur , rarement la nature 
D'un cceur ambitieux étouifê le murmure. 
Le Tr6ne eft à iès voeux un titre fuffUknt ; 
£t le régne d'un père eft un fardeau péfant* 

HERODE. 
Quel que pui£k être enfin rorgueil qui le dévore ; 
Vous le voyez , le jour n*eft pas bien loin encore , 
Où la main de mon fils doit me fenner les ^eux. 
Trop content jufques-là d'un hymen gloneux , 
Il peut. . • . 

SALOME. 
Ah ! s'il vous faut dire ce que jjertcnfc » 
£(perez-vous , Seigneur , que (a reconnoiflance 
Eteigne le courroux dont il eft animé ! 
Il ne montre en ces lieux qn^nn cœur envenimé : 
Il y porte par tout & lès cris & (es larmes. 
Que dis-je f même encor vous lui donnez des armée. 
Epoux de la Princèfle , il trouve dans lès mains 
Une vengeance lure, & des (êcours certains. 
Dans les droits de fon (àng interefle par eUe , 

ou 
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Tout rOriçnt eftprét d'embralTer fa querelle. 
Ah ! /î (cul & profcrit on vit les attentats , 
Gendre d'Archélaiis que ne fera-t-il pas i 

HERODE. 
Ah ! û rîngrat.^. mais quoi manquant à ma promeiTey 
Pourrois-je de ces lieux renvoyer la Prinçcflc ? 
Rcmpre tous les traitez qui me peuvent lier, r » «. 

SALOME. 
Vous-ménie à votre lit daignez l'afTocicr. 

HERODE, 
Moi ] répoaler , ô Ciel î que d'autres feux éprîfé y 
Mon ame encor. •.« 

SALOME. 
D'où peut naître cette fiifprîte ? 
D'une illuftre alliance , Archélaiis jaloux y 
Dans votre fils , Seigneur, n'envifegeoit que vous;- 
Et queleû donc ce caoix que votre cœur condamna J 
Vos yeux dans Glaphira re trouvent Mariamne v 
De vos fbtnbres i^^grins , Seigneur , de vos tecreuf s» 
Sa préfence a Ibuvcnt diflipé les korreurs ; 
Vons éprouvez, près d'elle un defiin moins funeAc» 
l'C Ciel a commencé y Seigneur» faites le refte. 
Que ces mêmes apprêts que Ton vient d'ordonner^»,^ 

HERODE. 
^ î quel con(çil 9 Madame , ofez-vous me' donnes ï 
Dans rétat où je fuis , cft-ce à moi qu'il s'adrefleJ , 
Cruelle ,.où voulez-vous amener ma tçndjJcflc •? 
D un Coeur que fés malheurs n^Qut que trop abbactOy 
Voulez- vous jufqu'au bout attaquer la vert» l . 
Détournez de mesyeux Téclat de tant de ^harmcs^^ 
tt laiffez-moi plutôt m'abreuvei^ de mes larmes i, ^ 
Jouir de ma douleur.. Rome arbitre de&^Rois > 
Vous ne Pignorez point , a confirmé ce choix* 
*lle attend leur hymen , la fortune ennemie y 
Aux ordres du Sénat en e(clave nous lie» 
Dois-je le ibulever t. &»manquant à ma foy^y 

K 
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Prêter à SîUietis des raifons contre moi t 
Non, c*eft trop écouter votre amitié cruelle; 
Si j'en crois vos difcours , mon fils n*eft qu'un rebcUcw 
Solime me trahit ; vos fbupçons dangereux , 
S'ils affiirènt mes jours, les rendent malheureux. 
Qu'en fes reflèntimcns mon fils perfifte encore; 
Qu'il trame des complots ; que le peuple l'adore ; 
Dût-il vanger fur moi le (âne que j'ai verfé , 
Je vais finir pour lui ce que j^î commencé. 

SCENE VIL 

s AL O ME feutê. 

VA, je te connois mal , ou malgré l'apparence^ 
Ma naine doitfiir toi fonder plus d'e(petance. 
Ce (bupçon dans ton coeur heureufèment jette , 
Fera tout le progrès dont le mien s'ell flâté- 
De mes premiers efforts déjà l'effet le touche ; 
Mes yeux en lui parlant le trouvoieiu plus farouche;; 
Le trouble s'élevoit dans fon coeur étonné , 
Alexandre eft profcrit , puîfqu'il eftfbupçonné. 
Ce n'eft pas tout encor ; cette tendreilê extrême. 
Ou plutôt cet amour qu'il fe cache à lui-même». 
Dont j*ai du voir ici des fîgnes trop certains , 
Aflure ma vengeance , & fert tous mes deâeins-. 
Il &ut par un loupçon fiacile à le fiu'prendre , 
Auffi bien que le Rot tourmenter Alexandre ^ 
Que Philon qui me fert , par un fécond-avis 
Contre le père encore aille animer le fils. 
Je f^ai de quels foup^ons (on amour efit capable ,. 
Et je ne doute point que. ce coup ne l'accable y 
Et qu'au devant des traits que je vais lui porter, . . 
Lui-même . en. lès tranfports ne fè vienne jetter r 
Lui-même il va fècvir k colirroux qui ropprime...... 



TRAGEDIE. lo, 

■ S C E N E VIII. 
SALOME, PHEDIME. 

P HE DIME. 

UN bruit court que Thùron a paru <lans Solîiae , 
Madame, & fon retour.... 
S A L O M E. 

Thîfron ! que me Ss-tal 
ï-uiiiuî vîtie Sénat protégerfa vertu, 
It (jui inémc depuis la mort de Mariainne' 
Regarde ce Palais comme un fejour profane ! 
l'avis eft important. Miniftrede vosRoisv' 
IJii fang Afinoriéen fcul il maintînt les droits;- 
Long-teinns en déplora le» fam eu fcs dilgraces.^ 
I^'Alénandre lans doute il cherche ici les traces;. 
Dans le zélé indilcret commun i fes i?areilï, 
^'ra l'empoifonner de fes hardis conlcils. 
Ah ! prévenons l'effet de leur intelligence. 
Suis-moi , viens ; achevons ma gjloue ft mSTantr 
geance. 

Fin du fecùod ji^^ 



«:« 
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ACTE I r I 



SCENE L 

THIRRON/rt^/. 

ARrcte ici , Thirron. Alexandre en ceslîeur. 
En entrant chez le Roi , va: s'of&ir à tes /eux*. 
L'inftant eft favorable au zélé qui me guide. 
Palais , où de Juda la majefté réRdt ; 
Séjour jadis fi faint , demeure de nos Rois , 
Après Quinze ans d'abfence enfin je vous revois f 
Je vous ay vfriouillez du meurtre d'une Reine , 
Qu'immolèrent enfemble & Tamour 5r la haine : 
Maintenant vous m'of&ez , après tant die regrets ,. 
De rhymen de (on fils les fnperbes apprêts ! 
Piiiffe le Ciel pour lui prodiguant les miracles» 
De Felpoîr qui le flatte écarter les ob^des; 
Rendre vains des fbup^ons dans.moname tracez , 
Que mon zélé peut-être a trop tôt embraâèz. 
Cher Prince , fi Thirron t'alla chercher dans Rome, 
Lorsque dans le Sénat Ia haine de Safome , 
Par de (ècrets reflbrts continuant toujours , • 
Par les maîns de ton père attentoit fur tes jours , 
Juge avec quel tranfport une ardeur légitime 
Dans ta glohre aujourd'hui te verroît jkns Solime y 
Heureux & triomphant ! . . . mais qu*eft-ce que j^ 

voi ? 
Salome ici s'avance , & fort de chez le Roi.. 
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S C E N E I I. 

SALOME , f HIRRON , PHEDIME. 

SALOME. 

QUôy ! voâs.Ici , Thfrron ! quelle caufi imprévue 
Vous ramené en des lieux qui bleilbicm votre 
vue f 

T R I K R O N. 
Je l*ayoueraî^ Madame ;& cesaugufteslîcux 
N*ont pas toujours paru les mêmes à mes yeux^ 
Je les ai vos baignez & àe fang & de larmes; 
Mais un caime plus doux fuccede à tant d'alarmer^ 
De l'innocence enfin: Herodc entend la voix j. 
£t (lir lui la nature a repris tous fês droits. 
Il va &ivc monter au rang^de (es ancêtres" 
Le Fils deMariamne , & le Czngàe fes maîtres;. 
D'un peuple qui Fadore.il dilfipe Teffroi , 
fcBioi-méme à ce prix je reconnois moivRoi.. 

S A L O M E. ^ 

Amfi depuis long-temps à fon fort enchaînée ,, 
Votre foi Ct conduit lelon fà deftinéc f 
Et le coeur de Thîrronrjurqu'ici combattu , 
Faitdes évenemcns dépendre fa vertu f 
De rétour dans Solime , ft laiflè voir encore • 
Quels maîtres il révère , & quellàng il adore î: 
Sa gloire ne permet aucun clelTein couvert ; 
Et c'eft être perfide au moins^ à cofur ouvert* 

TH I R R' O N. 
^n tel nom , je favo^jp! excite ma fîirprife ; 
£t (ur tout en ces lieux connu par ma franchife ^ 
Jadis d^Hcrode- en moî le glorieux accueil. 
Honora dfes vertus dtont la Cour eft TécueiL 
Hnncmi de tout temps de cette perfidie , 
Au.crime dans^es^ lieux par le crime exihardîe;^ ) 



r^ H E R O D E. 

j€ n'ai poiht cru patrlà qu'on me pût outr^fstf^ - 
Entre Salome & moi , c'eft au Roy de juger. 

S A L O M E. 
Où tcndTent ces Jilcours ? quelle sa cette menace f 
Mais je ne vois quetrop d'où vous nait tant d'audace^ 
Le Prince eft de retour : qui fert Ces attentats y 
Peut rencontrer l'abime ou s'engagent fes pas. 
Vous pouvez lui parler ; il vient ; je me relire, 
O Ciel de mes complots auroit-ilpu s'inftruire l 

ji purr, 

THIRRON. 
Ceil a toi de trembler , contre toi dans ces lieux 
Tu me levois chargé d'un (êcret odieux» 

A fart. 

S CENE II I. 

À L E X A N D R E ,. THI R RO N; 



U. 



ALEXANDRE,. 
St-cc-vous y cher Thirron, que le Cîd me reft^ 



voyc ' 



Témoin de mes malheurs fbyez-le de ma joye; 
Sans crainte , & fans relâche attaché fur mes pas^ 
A mes juftes transports daignez ouvrit- vos bras. 

THIRRON. 
Honorez moins, Seigneur, le zélé qui m'anime;. 
Mon devoir fur vos pas m'appelle dans Solime. 
Heureux ! iî jy pouvois , aux dépens de mes jours i- 
Du dcftin qui vous rit éterniiipr le cours, 

ALEXANDRE, 
îgnorez-vous quelfort mon père me prépare ? 
Dans ces^lieux,cher Thirron, pour moi tout fc déclare.'- 
Tout eft changé , le Ciel confond i?ies çnnemis;^ . 
Et leglus doux e^ioir à grefènt m-'eft germisé-. 



T R A G E n T E.^ rof 

Si TOUS (caviez , ThiiTon , avec quelle tendreffe , ' 
De quels yeux à la Cour le Ray voit laPrinceffe*^ 
Satisfait & flatté d'un hymen glorieux , 
Il percfen la: voyant des tranlport» fiirieux , 
Qui rcnaifîkm toujours de (à douleur amcre , 
Vengent depuis quinze ans les malheurs de. ma merci- 

THIRRON- 
Je vous en crois. Seigneur. : mais eft^il encor temps 
Qu*à dés transports h doux votre cœur. . . ^ 
ALEXANDRE, 

Ah- ! j'cntens. 
j)e la Reine ,. il eft vrai , la mort a'eft point vcngéci 
Par ÏQs foins de Tamour la nature outragée 
Demonreflentimentveutde plus prompts efforts y, 
£tpourunfeul trépas demande inille morts. 
vous , témoins muets d^une injufte colère , 
Marbres que (buille encor le meurtre de ma mère 9. 
Combien votre a(ped feul agite mes cfprits ! 
Etvpus , Mânes plaintifs y interrompez vos cris y: 
Puiiqu'a-vec mon devoir tout eft d'intelligence. 
Oiii 5 Thirroa , cet hymen aifure ma vengeance t 
Par là mille fècourss'offi"cntà moncourraux.^. 
Vos vœux bientôt contens. ... 

THIRRON. 

Prince, que dîtes-VOHS^i 
Prévenu dans c^ lieux d^un courrx)uxiégitime y. 
Vous-même appréhendez d'ea être la viaime. 
Des embarras des Rois effet trop dangereux , 
Qu'unelongaciiabitude a: de pouvoir fur eux F. 

ALEXAN>DR£- 
De. quel efïrbi votre anie*eft-elle prévenue t 

THIRRON., 
Salome , jeie vois , ne vous efl point connue* : 
Votre malheur , Seigneur , n'a point fini (on ceurs| 
Votre père vous aime , il vous aimatoûjours : 
Mais un cœur prévenu dépend geu delui-même,^ 
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Soupçonneux, inquiet, jaloux du Diadcme; 
La naine de Salome excitant Tes tranfports , 
De fon vafte courroux fait mouvoir les reiibrts. 
Né vertueux ^ fans doute , on a Içule furprcndre : 
Julqu'oii ne peuvent point les grands coeuis fe ré- 
pandre î 
La vertu , dont le crime apfi gagner l'appuî, 
Lftpkisinjuibeencor , plus cnielle que lui. 
Je voulois fuir Salome , & je l'ai rencontrée i 
En entrant fa (urprife à mes yeux s'efi montrée. 
Comme fî mon aiped caufknt fon embarras » 
L\n reprochoit alors de (jccrets attentats. 
J'ai parié. Ses dilcours m'en ont dit davantage , 
Et mes yeux de plus ores ont conteinpic l'orage.. 
Vous n'avez pu penkr que prompte à fe trahir y 
Elle puifle vous craindre , & ne vous point hair r 
Tous iês forfaits paflcz excitent (a Cderc ,. 
Et le crime du &ïs eflla mort de la mère. 
Votre hymen qui s'approche irrite fon courroux f 
• Le momenreft terrible , & décide entre vous» 

ALEXANDRE. 
Et que pqut contre moi la fureur de Salome, 
Lorfque j'ai la faveur & l'amitié de Rome l 
Contr'elle & contre tous fon (ècouts m'efl oflFert ; 
Et je puis. • . . ♦ 

THIRRON; 
Et c'efl la , Seigneur , ce qui vous perdr 
C'efl peu q^ie dans ce jour fa prudencefiineûe 
Du fang Aûmméen pourfiiive en vous le reftc ; 
De mon retour encor dans ces terribles lieux , 
Tous les motifs (ecrets n'ont point frapé vos^ 

yeux. 
Il &ut vous en inftruire. Enfin votre ennenûe , 
Contre vous dans fà haine encor plus affermie , 
Confirme des foup^ons trop juflement conçus. 
Salome »^..» 

ALEXANDRE, 



TRAGEDIE; MM 

ALEXANDRE. 
Hé bien ^ Thirron ! 
THIRRON. 

Ttaûte avec SHUnSt 
ALEXANDRE. 
Cîd! 

THIRRON- 
Elle %ût pour TOUS ce que Rome pentfiure j 
Et qu*en &yeur du fife elle fait grâce au père ; 
Que par TOUS SiUéusperdrappui des Romains. 
Votre perte , Seigneur, importe à lès defièins. 
Sans ces deâèins peut-être, où & fureur édatte, - 
Elle eAt vu d'un autre œil cet h^men qui vous flate $ 
Sa haine ambideufè en a repris fbn cours. 
Et Tadieimie ait Trâne aux dépens de vos jonis^ 

ALEXANDRE; 
Ah ! pl&ràt cUe-Riéme elle afliure ûl perte* 
Que ne &ififlbiis-nous l'occafion offerte i 
Vous ^vez Ces deflèins, ofèz les révéler* 
LeRoi...« 

THIRRON, 
M^en doutez point, je f^ural lu! parler* 
Mais lorfque }e me livre au zèle qui m'enflame , 
Que vos juiles tran{portss*enferment dans votre ame 9 

Sur mes foins quelque temps il faut vous repofèrt ' 
^<mtratgnez-vous encor, c'eft à moi (cul d'ofèr. 
l-a vérité , Seigneur , dans ces lieux ignorée , 
S'y montre , ou rarement , ou trop défigurée. 
k r^ qu'autour du Roi fans c efle efl répandu 
Un tas de yîïs flatteurs à la faveur vendu ; 
Que Salome écoutant fk haine & fa vengeance i 
^ariuicootie lui-même exerce unepuif&nce , 
Dont les moyens divers, avec art recherchez , 
Sont autant d'attentats fous d'autres noms cachez; 
Mais fiir (k vertu feule un grand cœur fè repofe , 
^^ (3(rlc fàos contrainte , & quoi que nous oppofcf 

L 
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Dans (es préventions un Monarque irrité,' 
L'homme malgré Itti-mëme aime la venté; 
Sajuffiif^e, Iç ^a^9 & toujours farorable , 
Le Cfel ciïtflîlle & nous mit un rapport durable ; 
Elle emprunte de lui Ces droits 8c (on pouvoir , 
Et pour vaincre les cœurs, n'a qu'à fe faire voir. 
Mais entrez chez le Roy , Seigneur , je vais attendre 
lîe moment favorable où Ton pourra m'entendrc. 
A vos èrts jufqu'ici puiflè le Ciel fermé , 
Seconder un projet oepuis long-temps formé ! 

s C E N E IV. 

ALEXANDRE , PHILON. 

PHILON. 

SEîgneur , (bufl&ez qu'ici je vous montre ma joye; 
Thirron efi dans ces lieuse, le Ciel vous le renvoyé: 
Au fils de Mariamne attaché comme moi 
H y vient vous prouver & fon zélé & (à foi. 
Quelle que (bit pourtant cette ardeur éclatante , 
.Pour vous dans cette Cour fk vertu m'épouvante. 
'Ehj>en(cz-vous , Seigneur , que d'utiles avis 
Yloient reçus (ans peine , & fans crainte fuivis! 
Et que la vérité par tout fi refpeâable J 

Approche fans péril d'un Trône redoutable , J 

Ou le penfbnge adroit , uréparant fès projets , I 
Aux yeux d'un Roi cruel farde tous les^bjets f 1 
Avec qui diillmule; oiii , Seigneur , il faut feificb^ 

ALEXANDRE. - 1 

Je vous Taî dit , Philon , je ne puis me contraindre ; I 
Et mon coeur par vos foms vainement coml^ttu , 1 
Contre mes ennemie n'admet oue ma vertu. 
Je pouvois fuir des lieux teints du (àng de la ReiflC 
Mais enfin vous fçavel l'ittterétqui in^mrai&e; 



i 
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3ue du df ftin^.iir ^oi bsiU^ngànt I^.xjgutur ; 
. hymen de Qlaphjira. • » * 

PHII-ON. 

Qrç 4htsrrous , Seigneur ï 
[gnorez-vouç :CiXGpr qviçl péril vous menace f 

ALEXANETRE. 
Pignore mes focfaits , ^ fiçn |>aint ma difgrace; 
Vldgré tjousiçs apprêts 4*un hvmeji , je ie vol ^ 
De nouveauii: inouyemens 5*éleyent contre moi. 
Sans doute Yous i^avez. quel çrage e'ajyrcte. 
Vouspauvexm'éclaircir, Philon; qui vous arrétef 
Parlez : AntIpater , appuyé dans ces lieux > 
Vers laPrînceflê encor leveroit-il les yeux f 
Croit-il me txaverfer ; & q^e Rome équitable . V 4 

PHILON. 
Vous avez un rîviil » Sei^eur , plus «edoutabic, 
Infbuit de (on amour » )-en ai pâli d^efïroi. 

ALEXANDRE. 
ït quel autre rival ai-je à iCtaind^ î 

PHILON. 

Le Rpîr 
ALEXANPRE.. 
Mon père? 

PHILON. 
Qui.» luî-méme. 

ALEXANDRE. 

Ah ! grand.Dieu , le dîraî-je ? 
Ten rougis ; les efFo^s 4 ufie iiçi^în iâcrilege , - 
I^outnw)Ji.3jme àjâujAÎsgarde le fouvenir , 
Ces attentat^ 9 l>fioi des fîéclcs à v^nir , 
^*OTit point .encor jette tant dp trouble en mon amé j 
jjl pottc juiquc^r-lale^COurroux qiu m'Qnflâwe ! 
Mille trafl&ortf divers m'agitent à la fois , ^ 
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III HERObÈ. ' 

Que dî^- je f cet amour par vos foins pénétré » 
£fè de toute la Cour un (ècret ignore: ' 
T^ut Soliinc pour moi bénît Tan^mr d'un pere« 
Quel temps a dévoilé ce fiinefte myûésci 
Lui-même s'ofe-t'ii kvoiier oion rivai î ' 
Parlez, Philon. 

PHILON. 
Honteux de (bn troubie &tal , 
Il hâtoit votre hymen , combattoit ik tendrdfe. 
Mais Satome, Seigneur, a ibnti (afoibiefIê« 
Que n*a-t'elle pomt fait alors pour i'eniâmer; 
Moîns pour f atter les feux que pour vous opprimer, 
Trop înflrulte combien en lui Tamour entraîne 
De*tlr6ubles , de fureurs , de caprices, de haine/ 
£t qu'au moindre (bupf on dont ibp cœur efi attehti 
Implacable rival , il perd tout ce qu'il ccainc^ 

ALEXANDRE. 
La cruelle! 

PHILON. 
* Elle-même à ûl fureur en pi?oxe« 
LaifTe von: quel(|ues traits de &, permle joye. 
Votre hymen différé , tes apprêts fuipendu^ , 
De fecrets mouTenicns. • • . . 

ALEXANDRE. 

Ah i ;e n'en doute plus, 
Ma honte eft déclarée , Se mon malheur exq-éme» . .* 
Mais parlez : Glaphira. . • • 

PHILON. 

Seigneur , elle vous aime. 
M^îs en elle Torgueil peut balancer Tamour ; 
,Et dans la pompe enfin , dans l'éclat de (a Cour, 
Un grand Roi lui foumet fa gloire & (à tendreâê. 
Vous connoiilêz le cnsHv d'une jeune Princeflè. 

ALEXANDRE. 
Cher Philon , j'ai befoin de vos (âges confeils. 
Souvent tant de rigueurs ont lafTé mes pareils. 



TRAGEDIE^; ^ n^ 

Ver» le crime pour moi la routç eft appjianle f 
Mon père Ta tracée ; 8i- le» plui^anas^forfaib* 
Du ÛMg qui m'a formé font de communs tfkts i 
De DfoU xortc einbrafé Fefpérancefediiite. ^. A 

PHILON, 
Dan>5 ce périt , pour vous je ne vois que la fiut^;* 
Contre tant d'ennemis , contre tant d'attentats ^ 
Seiendur , la Capadpce efl ouverte a \os pas :- 
Ardièlaiis ^aura venger vt>tre mfortunè ; 
Pcre <le Glaphira. Istquerelle eft commune : 
O'eâ vous , danrcct hymen que regardbit fbn c&oix ^ 
Qui duiâng de Juikrepréfentez les Kois : 
Celirappui du Sénat qu'en vous il envi&ge i- 
n fiiffit qu*à Varus vous demandiez pailàgi: : 
Qu'une lettre remise en de fidelles mains ^ . . 

Par lui de votre fuite informe les Romains ;; 
Vams vous ouvrira ftns doute la Syrie : 
Près d'Augufte ayeclui votre en&nce nourrie y 
A TÛ former de$ nœuds de mille (oins fui vis. 

ALEXANDRE, 
Oiii , Pfailon* , c'en eft fait , j'embraâè vos avir. 
£t que craindre ? il s'agit de fèrvir ma tendreflè,* 
Je vais fuir , ou plutôt enlever la Pwnceffe : 
Ma rioire n'y confënt que pour la conferver ,, 
C'eit braver mon- rival » & non pas me fàuvcr^ 

PHILON,* 
I^udépartàmesToinSTemcttezla conduite, 
laîfièz-moi partager te péril & la fiiite. 
Quel qu*en foit le mccès heureux , ou malHeuréux. ;-;• 

ALEXAN^DRE- 
j^ez ; je m'abandonne à vos foins généreux. 
^^ gloire, mon amour , ma vertu , tout me preâê<r 
Je cours y dîfpofer Thirron , & la PrincefTe : 
^^onouvrC) Philon^.c'eftelleque je voi. 
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ALEXANDRE, GXAPHIRA, 

PME NItE. 

ALEXANDRE. 

MAdâme , dans ces Ceux tout eft cbangépour 
moi. 
J*ai vu tomber ma gloire, &mQiie(poirflrétemdfe: 
Maïs des rigueurs du ^rt je a*aî poii^ 4 mç tdaindre > 
Si pour mpi )ufàn'au bout votre corar généreux 
Daigne' encor dans mes mauy confèntir à mes vom. 

GLAPHTTIA. • ■ ^' 
A mon amour, Scigticrnr, épargner cet outragef. 
Doutez-voHS que vos vofux. n*entraînent mon fcf- 
fra^eV- ^^' -''- ^• "• •• 

^ <- AtEXAHDtHE. ; ". 

Hé bien , fans difft rcr ^ alloris , fuive^ mes'-jfw. " ' * 
Venez , ArchelaiU nous ouvre Ces Etat*. 
Je ne vois dans le trouble , où mon-ame eitféAiâc , 
Pour fsrover ma vertu , oue^a mort , ou k fetée. 

GLAPHIRA. T ' 

Et dans qnri temps; Seigneur, iciatènt vësYcgrtsï 
Ces gagâ^dMn hyîneh , totrs^ces pompeux» apprêts y 
Que d'Herode lui-même ordonne la ^cndre/ie; . , 
Ces oflrandes , ces Voèux que tout un peuple adidfei. 
L'Univers attentrf, le Sénat prévenu» . . . ' 

ALEXANDHE. 
Ah Madame ! le Roi vous tft-il bien connu? . 

GLAPHIRA. 
Pen atteftc du Cîel la (plcndeur qui m'éclaîre ; 
Je l'ai vu fe* livrant à tout ramourd un pèare, 
EnlaifTeféckitdr'IoBplusvtfylèntimens., '• -^ 
^Tantôt parmi des pleurs mêlez d'cmbraâèmens» 
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Dans l'dpoir qui me Qi^^teencof pfû^Xî^J^^Ç.f*' r». i-, .'^ 
Quelle tendre amîdc ne o^ Vt'il po^i^^ Jurée f 
Je vous ravoûrai même avec quelque pudeur,'. .; ^ 
Il me fembloit fortir de fa fiere grandeur- 
Vingt fois m'envifàgoaiH d'ua regard inoins fsu:ouçh(^ / 
Le nom de Mariamne eit (brti.de & bouche. 
Non, jamais dans fès bras, par des transports pli^^ 
doux • . . • ^ . . ' r 

Lui-même Axchelaus. . « . * 

ALEXANDRE, 

Ah ! que j|ie difc^vous?. •:. "I 
Je ne ffl*étoniie <point que Téclat de vos charm^ i^ 
Porte dans les efprits le trouble & le^ a^^nni^ç , , . î 
Que d^un cœur agité fufpendant les erreurs, • . 
Par vous l'amour triomphç ou regtioîent le$ fiur^^^.; «^ 
Mais que prêt à joiiir dtt bonheur q^e j*ipipere , 
Je ne trouve à mes Yosm d'pMlaiçIe que mon père ; 
Qu'uneardeur,*. . -r,': > 

GLAPHIRA. ./^. . , 
Achevez;, expliquez-vous, Seigneur, 
Quels Qbfiacles oppofc Herode* ■. * • qu^e.aj[|l«irr^\ 

ALEXANDRE- 
Kcauoi ; Tous ITî j;norez teriq»^ t^t la dWv^ î 
Cc& par là qu"i mes yeuii il s'f ft refliffo fi WfP jk 
Que l.eâèt a trahi tous fcs ieiubraffftBaômi, i 

Que ces. lieux ont perdu ces «iftpgprAÇÇWftP* . 
Par qui de fa douleur s'exprîmw^t les m^i$»^i 
Qu'on n*entchd plus le Oel icetèiiw de 6^9 fif^mt^p 
Que dePâgc avec art réparant les débris-, /.:.). 
Il déguife ce front chargé d'an$'&:d*eii|iuisé 
I^anslcs divins appas *mtY/ws^^fE»?rmnplîpi .i J .) 
11 croit vôîrMaiâàfnnei . *.0wipW«4tilii!<»iWfeinfîC K 
l^ansla.cJaitédu-^w<,dan»ir.omb«e4^aiaUiti) ,nw ) 
^ne image plus douce'& le frap4 *;!« ftili- ♦ m. ; a ^r ii 

GLJj^FHÎRlA> ^ ^ 

v^iel! )*aip&me prcttfc.aïut tr^n^rts defon amef 

Ulj 
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Mot-inêlnetiilcntt-Qî'anroistrafai intfibae! 

ALEXANDRE. 
!Ah ! Madame tjctpi «jnejviqttcs à ce jour 
Le &rt api pie powfiiitrefpeâa votre amônf; 
Qn'ii n*oia rien tenter contre on ccnir fi fi<fele«. 
mis allons, couronnons uneffilmefi bdie; 
QnHerodc contre nous^arme envain iàfincar >, 
Xe Ciel ouvre un azyleànos pas. • • » 

GLAPHIRA. 

Non , Seigneur; 

De vos petficntetirs }*entrevob l'artifice. 
De leurs cruels defiêins c*eft me rendre complice t 
Je ne partiras point ; je demeure en ces lieux» 
Laiftz-moi pénétrer un myfterc odieux l 
Laîfièz-^ffloi voir le Roiw • . • 

" ALEXANDRE. 

Vous , le revoir encore f 
Que vous-même , attl&nt le feu qui le dévore^ 
En proye à (es regerdsvousalliex v<Ibs oflHr r-^_ 

GLAPHIRA. 
Ab ! cefiêz un dîTcours que fe ne puis (buffiir. 
Alexandre oubliant & gloire & (a vengeance,. 
Avec (es ennemis eft-il d'intellieence f 
Vos fôupçons combattant les (&vo&s les plus fàintf |i 
Trahifiènt notre amour, & lêrvent leurs âeÛiàas* 
Hérode Vdus chérit , & lui-même efti plaindce. 
Ce (ôAt vos ennemis^c'eft v^tts ieuiqa.*ii £utt GraindtC' 
Modérez un traniport fitjet au repentir : 
Ceft en vain que vos cris me pre&nt de partir» 

ALEXANDRE. 
O Ciel !r quel mouvement s'empare de mon ame 1 
A partiravec moi vousb^ancez , Madame ! 
Quoi , d*Hérode tous-Wnie appuyriez rattentati 

Etîe Doucrois pen(èr !..« 

^ GLAB^HIRA- 

Ah ! c'en «ft trop, inj^ 
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D^ tnpifle tnu^ntTOtre amc cotid>atttic * 
Sépand jufqucs &a moîle potTon-quila tue ! 
SaôspliuexaHinercMClatTOiTccoiuroiUt 
Jfc oc balance point a me perdre zvcc vous- 

ALEXANDRE. 
A'vous penfi^t Madame ! Et oucUe eft Yotrc daïntel 
De quel fbupcon TOtrc ame efl-elle donc uteinu S 
Mon , il n'eit de péril poui T«tis qu'en ce fijonr. 
Vous fiiyez en panam une odteafèCour, 
Une femme pcmde, im. Prince lânguinairc; 
Vout Giivez tinépoiiat & tous cherchez unpefa: { 
Sur tant de droits aact olêz tous rnwfêr. 
PbOoa pour le départ Içuira totit dilpofcr : 
Salai'Toaseft connue, at ce n'eft qu'à fonz^ 
Que de tons mes malbéiffs je dois Taris Ëdcle. 
]c couis le joituke. Et tous ^ dons TotEe^>paiTeBKM 
/ilez d'tta-pnuBpt lUpait attendre le moment. 

lim du tnifém* AA*. 



IIS MERODE. 

ACTE IV 



SCENE L 

GLAPHIRA, PHENICE. 

PHENICE, 

DUcroabledevosiéns qaèlle «ft la violence ? 
Quoi , Madame , tout cède i, votre impadeocc! 
Mille foins difierens auront pu retenir 
\hk amant fior (es pas ardent à re\snisw 

GLAPHlRAi i 
Hclas ! cha<}ue moment chaflê une autre jpenfee; 
Entouré d'enqemis5-<ioi»-7ren>iieï^ki&e , 
Qu'a videmment conçu dans (es jaloux tran{ports 
Le projet de fa fuite ecfaapeàleurs efforts ? 
Malheureufê ! où porter 1 ennui qui te dévore ! 
Phénîce, tu le vois , il ne vient point encore. 
On l'a tiahi fans do|ite ; il n\ dans (es malheurs 
Que le fan? de farfaerê ; î^.n'a pk&qûc^ mes pleurs; 
Que dis'je f i^vn ft^'autre ont caufe fir.|niia: e» 
Hélas ! tu mKTflattctts de Tamitié du p^e. *^ 
Quelle étoit ton erreur l ah ! péiifSe Ip jour 
Qu'il a pris dans mes yeux un.dcteft^bïeamourr] 
Dans une Cour, fertile en iànglantes^ ïxigMies , 
]^e la foi d'Ifraëloù retrouiKier les trace»? 
Au pouvoir deSalome ici tout eft vendue 
Mais quelque efpoîr s'élève en moii cœur^ercti» 



C'eft le fang de Juda que flattent tant d'Oracles. 
O Ciel ! en fa faveur tu dois quelques miracles.. 
Peut-être de mes cris ton courroux irrité» •>«. 



'TRAèÉOÏE. , îi> 



SCENE II. 

ANTIP.ATER , GLAPHIRA^ 

PHENICE. 

ANTIPATER. 

iVl Adàme ^ je ^poiu; pkîns , le Prince efl aaété; • . 

GLAPHIRA.. - ,: , 
fttt'emens-je ? jufic Cîel ! . ^ 

^A Ntl PATER- 

Unor lettre fiirpri{ê , 
Madanieya»¥é9(elé^^ coupable entreprife. 
Le Koi Çaàt tout -enfin t .mais Ion coeur combattus; 
S'il v^n^i^^ le ctimi^^ci^àrgiieia vernie ' ' ï «' 
Arh^fli^i(^ânrâkxfès-ltMig-teiiips deftnée; . i 
Il vous a cru p^iîii lâcfaeHieiic eiicra^^ 
llfçait<{ite las é^mpftot^âr fa maîii^niBêtgB . 
N))nt p&i*t-^È<|ûftYctt«nr etttwîi?. . v^ ; "> 

i OLAPHIRA;: 

Ne me dérobez poînti la gloire à& mon crime ; 
^^^k^ttiKQt'xpà^tlifMmheim<:t^^ légidine^ ■ \ 
^'il ^«;^ tfir)ôbék^0^ inâi>qfil 4iai« fon iein y / ' 
Abufant de^^feftx/en^^toMedefettii . • 

11 n'a ^"q«Ê-:femi W haÎAetjtii me fteSk : . • ■ ' 
Seule contre un *lfy mnf âtiimai fe tendreife ; i 

Soû devoir ràirètok ', Se fon amour plus fort, * • ; ' 

• A îtTI P A T E R. 
Pourkitde ir<*tt<;<WHtrqu€l6ftlenobleelR>rt? 
Pour le juftifi€*V^«e>v<mifeites coupable ; 
Vous détournez fâr^i^s un courroux implacable ^ • 
Jaloufe^iî^fiitfeie^defesjchâtimensy . 
AH \ cjtt*il mérite peu ces nobles fentimens l 
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La glotie par ramour Relevé av plus haut point 
Non, 8'iin'cft qu'un ceBelIe,irncTousaimoitpoat; 

GJLAPHIRA. . 
KébieB. fijufques^ tant d^âmottr vous anime > 
Si vous êtes jaloux ^ Prince, de mon eftîme , 
Si V0II8 Yomez vMutm au dé&ut de'là foi 
Un Ain digne d^un canir qui fimpire pour mo! , 
Pi ne en e&t ifa Tr Ane m tous o&r prétendre % 
iUkz » courez 9.£mycz* • ^ 

ANTIPATEK. , 
QniyMadamer 
GLAPHIRA. 

Aléaaodre* 
ANTIPATER, 
lloi, le fimtet ! 6 Ciel ! oaHippayant Tes deflêuir 
I)am le £uig paternejj'aille tremper niet mains ! 
£t mie de meteiferts m fureur lëcondée., 
EmnnUê:aa|<^SoJime, & trouble la Judée l 
Que même de cesjieux Je l'aide à tous ravir ! 
A quel prix mettez-rous l-honneur de vous imirî' 
De mon amour enfin par quel efibrt bizarre. • •- . 

. GlAPHIRA.. 
Al^ l f àimei voir du moins jufqu'oàton dsur s^égare } 
Perfide , & fans vouloir en>ce$ cruels momens , 
Juger de ton amour par detelsièntimens , 
Sur tout lorique ton conir brûle de voir répandre 
Le làng même d'un frère en celui^' Alexandre; 
Songe qu'en quelque état que le Ciel Tait plimgé, 
Si tum^aimesydumoinsii périra Tengé. 
Mais de ce même cœur , oà ton oir^eila(pire i 
Ne crois pas ièui toi lui diiputeri^empfre. - 
llç&À ton amour un obffatde fiual: 
MaiS'ii n'eflpaalcfeuL* .^Hérodeeft toacivaL* 



c 
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SCENE III. 

* * • 

ANTIPATER/fii/. 
Ici ! que m*a-t-ellc dît f & que vîens-jc d'enf- 
tendre ? 

Quel eft ràflfreux fccriet que TonTient de m'^porendrcî 
Moi-même en quels (bupçons je comitience «rentrer? 
Le Roi l'atme ! & Salome auroitpû l'ignorer f 
Non , elle te trompoit , quplqu'efïbrt que tu^^fes. ' 
Ah ! ne connQÎs-tu pas fes cruels artifices ? 
Qu*as-tu fait mallteuretix ! par quels traits inhumains 
Dans le l&nç de ton firçre ks-tu trempé les mains l 
Le Hiccès , kl eft vrai ^^dansFardeui; qui t'anime , 
PouvoitàlJUnÎYersjuftifiertonciinie. .. 

Quelquefois d*un fonaît naîflênt les plus (aints' droits ', 
Etlc crime fe'pefd dans la gloire deè Rois. 
Mais quel fruit réçoîè-tu de ton intelligence ? 
Du moins tfn me perdant àflùrohs ma vengeance ; 
Mais avant qu'éekter je VeUx être éclairci. 
Dif&mulons endor , on entre : la voici. 



se EN E IV. 

ANTIPATER, SALOME. 

ANTIPATER. 

MAdame , à vos eâbns la formne aâêrvie , 
Conduit tous vos ckiTeins au gré de votre envie* 
Difpaitt dans SoUme-^ atiffi-tôtqu^arrivé , 
Thirron n*eft plus à craindre , & vient d'être enlevé: 
l^ans les murs reffisrrez d'une prifiin obfcure » 
Laiffons-lurdblQnzékeadialericmuciiiure. . . 
•^ibitte de fes jours. ••• 



lit H ERODE-; • 

S A L O M E. 

Il efl entre nos tmnsi " 
Prince , & peut {ttp enoQre qtîlç â nps>^eâèins. 
Du Palais cependant 'û &ut garder les portes: 
Prenez foin qa'£urik:tés redQut>ir ics cohortes » 
£r «lUedaos fii fiireMr vn y'A peuple /écaité 
Ne trouble point ici ce que j'ai projette* 
£n cnmulce aflcinbié p v un 4>rare ûtpréiae 
Le ConfeU.*. Mais ofi vient. C*eft HérodeXui-iBàDC* 
Prince, tUez.... 

ANTÏPATER. 
Jfecosfoi^ vos defleîns : il ùSt^ 
Aitûm» MAibume- 

S C E Kl E V. 

HERODE, SAtOME. 
HERODB. 



H 



:E tiii^Pfi 4 fnsi. ifMf, pn ine trahit ! 
ReconnoifTez les traits & la main d'un perfide; 
Vous-même examinez la fureur qui le guide. 
Cet écrit pa^ Pl^on "tleitt de ^m^êire^^pmis ; 
Liiez. 

SAL'OMîw 
Je reconnois les traits «le votre £Is* 
ALEXjy^^D&£ A y^lRUS. 
lêfmu i3m.rjnfimf$trHh. 
'Attffh ^Anhdam vâ>i§niuim nêtt fm. 

PreniX,fimdelMfrévimir» 



TRÂ GEDIE. ni 

Lefiuple , en quelque eMt e^ mon deftin me j^ttCf 

Dufeng defes vtuis Keisg^rde lefouvenir. 

De Tes vrais Rois ! ô Ciel ! quelle eft donc (à peofêe ! 

Fils d'Hérode > quelle eft (àrureur infènfëe/ 

Vous Tentendez , Seigneur , tous voyez quel parti.*; 

HERODE. 
Par mes exploits Juda vient d'être annéand. 
Dans le cours éclatant d'une jguerrefunefie » 
J>e Tes maîtres Solime a vu p^ir le refte. 
Ciel! arbitre des Rois, quel injufte pouvoir ; 
Sous Tappas des grandeurs cherche à nous décevoir ? 
Et tenant leul le nœud de tant d'intelligences , . 
Kous .remet l'ordre affreux d'exercer fcs vengeaççei J 
Forme à fou gré les droits qu'en nous il réunit ^ 
£t malgré nous nous pouilê aux crimes qu'il pu^it i 
Pai fervi tes deflèins : ta juftice qui brille 
Reprend pour m'en punir des traits dans ma famille ; 
Et toui:nant contre moi tous les coups de ma main ^ 
Contre un barbace.époux arme un fils inhumain» 
. . SALîOME. 

Qmoiî vous croyez ^ Seigneur^ qu'une douleur £nceic 
Pouriiiive d^ns ces Ueux le crép^ de fa mère î 
Cette feinte douleur n'eft qu'un prétexte vain , 
Qui lui met contre vous les armes à la main« 
la nature bizarre eo fa propre querelle t 

L'armeroit contre vous , en l'am'mant pour çUe î; 
De l'intérêt du (àng il pourroit s'occuper ? 
Non , non Fédat du. Trône a pu fcul le frajpçr ; 
l'afdbition l'irrite , & non point la t^pdrefle : . 
Mais vous ne fçavez pas le périj qui vous pre&. . 
^ HERODE. . 

Quoi donc f âc quel péril i 

SALOME. 
- ^ Son courroux enflâmé 

I^ailioit dans (a retraite un parti tout formé. . 
J'ignarc le ftcrct d'une tdie cntf e^e? > i 
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Mais d'un trDp)iifie efioi Toitsine i^yezfpniê; 
Des Princesde Juta minlAre imptiieta. y 
Thirron 9 Seigneur , Thitrona paru dans ces liouU 
Vous ijfaYez pour ce fils le zélé qai raaime. 

HERODE. 
Ciell ^ me fites-vous / liiirron efi dans Solime! 
Lui <]uid*un long exil s'eft impofê la loi J 
Quoi 9 toujours u yertu s^armem contre «loil 

^ALOME. 
De quel nom nommez-vous cette perfêyérance i 
A prendre contre tous une iiyufte défèniè ! 
De qui cherche à nourrir une ratalecoreur, 
La confiance eft revente, ^ le zëledl fureur» 
Dans les !flots englouti , le jeune Ariftobule 
Par lui vit (ouleverun peuple tropcrédule, 
Quifiuis Tappui d'Antoine alleit vous renverÊr 
D*unTr^ie où «iUe exploits iFenoient de vous placcK 
Bienc^ pour protéger le iaag de^Marianme , 
Suivi dans ce FalaisdNme fimle pfo&uie« •« • 

HEKODE. 
Hé bien .Madame , allons ; ménageons les momoBj 
Vous-même deThirroniiiiveKlesmouvemetts. 
D'unâst^me trahit la perte eflttoute prête : 
Le Confèil aifemblé me répond de (à téœ; 
C*en eft £dt, pour fingrat il-n*<ft plus de ictonr : 
J'ai (ênti dans mon cœur evpîrer ttton amour. 
Et toi , qui dans ton feki élevas (bncn&nce , 
Rome» en vàinnivondroisemiiraflêrikdéfealè: 
Je vais te prévenic En de tels intérêts 
il faut exécuter ; on délibère après. . 
Roi , père , maitreen&i y n'en ai-je qu'un vain titre! 
Rome de (es deftins ne fut que trop i*ad>itre. 
Ah ! que Inr Silléus tombe a Ton eré (on choix ^ 
Ton ialut te devient lepremier de tes droits» 
Et qui (çait pour ce £lsn la faveur ouverte 
lie va jK)intprépaicrfiipuiffancc & ma pette } 

Tout 



TRAGEDIE; i^ 

fbiit vers fon cMument me porte avec ardeur » 
Etj'aid'Àrchélaîis mandé rambaflàdeur. 
Xoin <l*accoim>lîr ici cette union qa'il pre£[è,i 
Je vais entre (es mains remettre la Princeâè s- 
Maisprêt àréloîgtier de ce fital fejour , . ^ 

Je puis me (bulager; & léyéler au jour' *^ 

Uniètt qui mexx>n(ûflbte , &« que mon cœur condamne;- 
Oiii , jeièns oue je Taîme. Èntr'elle fie Mariamne- 

Partagé tour a toiir , ou plàtot déchiré V 
Brâlé de nouveaux (eux , de douleur pénétré ^y 
Agité de remords , de 4è&s 8l de crainte ^ 
Je foufiEre fans eipoir , 8c i'aime avec contrainte;* 
N'irritons point du Ciell4mplacabk rigueur ;. 
Si Je vois Glaphira ,je crains tout <le mon ooniTè* 
Sms doute l'on diroit- (^u'^une'maîn rengerefe. 
A&ifine le fils pour ravir la maitrefle. 
Peut-être Tunivers rattend^eoefiSroi , 
Ht le crime dû moins en eft digne demoîÂ* 
Déjà j'ai foulevé les nations entières..*.- 



S. CE NE VL 

ffER>ODE, SAtOUni ACHAS;. 

ACHAS. 

SEigneur , je viens fçavoir vos volonté:^ dèmièrefi^ 
Le Conièil le^attênd y tout nrét àp^ononcer. - 
HERODB.. 
£t croit^il que mon ccefur p^iifiê encor . balancera- 
£t que délibérant où le cnme décidé :^ » 
Ma pitié dangéreule épargne un -^urricidé V 
Non , non , & attentats ne font quetrop,certaiàSf • 
Le Conieirare^u mes ordres (buverains ; 
Contre ce fils ingrat c'efTà lui delesHiivre^^ 
A4€s a^éts iàng^Qs ouiîmA^ k lièvre 5 i 



12^ , 'iiÈROÙl. 
Et j'en attens îd ce qu'cxîgç à la fois 
La raUbn , la nature, &'le Trône & les Loîx. 
Vous , Madame , Itiîrez le foin qui vous infpîrc; 
Un moment feul ici CouStcz «jue je refpirc. 



se E N E VIL 

HERODE JeuL ^ 

M Es (oins pour t*appsû(èr ont été fiipeiflus , 
.Fils ingrat ! Mais bientpt je ne te craindrai plnsi. 
Mais tout à coup en moi <|iiel mou^vsemenr s^élcTC l 
Quel«a:ouble me ùd6t l Pereciuei achevé ; 
Laiffe agir Je ConfeiL Après ce que tu fis , 
Il ne te manquoct pliisque d'immoler tonfiIs«. 
Contre toi des Enfers armé encor la colère : 
Joins Ton Ombcefànglante aux. Mânes de ùl merc^ 
£t des Rois (es^ayeux déchirez & meurtris y 
Tjans.la nuit du rnmheaii réVcilleencor Jcsais»^ - 
Mais cependant|pour lui. quçlle pitié ra'abpfè i 
Et forme un fentSment que Tingrat me refuTe ? 
J'ai,détourné fon br^ tgut^rej à le venger : , 
Dans le làng.de fenpere U alloit le plonger* 
Arrête. Que dis-tu l làfurcur te condamne ! 
Toa crime a fait le fîea: bourreau de Mariamne l 
N'impute qu'à toi &ul fbn courroux obfUné. 
Que'dis-jer en plein Sénat par toi-même traîné y 
Vidiipe de Tenvie &detonmjufiice. 
Tes cfis ont demaiidé fa perte , 8c ion (ùpEce f 
Rome frémit encorde tant de cruantez : 
Et même Càns égard a la foi des traitez , 
Tu fufpens un hymen que ion amour efpere- 
A ces traits art-il dû reconnoître (on père ? 
^'attendois-tii d'uafîls accablé ibus tescoupsî 
IL mourjcacependant. 'InftruitdctQacouiroitK: 
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le Confèil contre lui va fùivre iès maximes ; . ' • 
Et même en un befoinluitrouveroit des crimes. 
Malheureux ! qu'attens-tu» 4e féqui^c des loix ? 
Regnent-^Ues toujours dans le confèil àes TioiB ? t . > 
Leur fentiment ouvert & le régie & l'entraîne ; . , • 
Notre volonté ïèule eft la loi fbuveraîne : ^ r 

Viftimes d'un pouvoir qui peut tout affervîr ; ^• 

On veut nous fatisfaire > & non pas nous fervir« 
Non, tune mourras point : j'en jure par ce trouble^ 
Qu'en mon cœur éperdu chaque moment rédouble t- 
la nature , entre nous dîvifée aujourd'hui^ , • . / > 
Exige plus de moi qu'elle n'a feit de lui. . 
Et vous moyens cruels, bien plus que légitimes , 
Appuis de la fortune ,& fource des grands grixae^i^ • 

Qui donnez aux forfaits le dehors des vertus , 

Dures raifbns d^Etat , je ne vous connois plus»^ 
Mais on vient : c'efi Achas. 

S C E N E III. 

HERODE, . . ., 

V^ Ue venez-Vous m'appr endife l 
Parlez , Achas , quel eft le deftin d'Alexandre S 

ACHAS. ' ' ; 
Seigneur, dans le Çonfeilen tumulte aïlc^blé»^ 
Alexandre introduit , fans paroître,trouWé ,* 
Plus fier même d'un feng ^ue kieproche. oficni!c j. 
D'abord a dédaigné le foin de fkdéfenft; 
Traiténo&'Jugemens de crimes , d'attentats ; 
Irrité la Fortune , & bravé le trépas : 
^pUûgnoit feulement le fort de la Princclfc. 

HERODE; 
«^Icvois. Son QrgHciiraccoiilpagne fans ccffer ' 

' *'*" ' M ij; 
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Mais quVt-on refolu ! 

ACHAS. 
Quelque temps încertaiis f, 
le Conieil agité balance fon deftin. 
Après un long amas de raiftns ordinaires,. 
De propos conteftez , de maximes contraires , 
Soit que d'ailleurs , Seigneur, àt légitimes droitr 
Des Jugemens humains (auvent le Uing des Rois,, 
Que le Ciel foumet (eul à fa Loi fouverâine ; 
Soit que prefént encor le meurtre de la Reine , 
Source de tant de pleurs , lui vi de tant dé cris , 
Dans le reCocû alors tienne tous le^ eQnrits , 
Soit qu'enfin de nos Rois onrefôeéte la cendre, 
Tout le Conieil condurau pardon d*Alexandre.. 

HERGDE. 
, Ainfi donc le Cdnlèilpour lui s'intéreâànt , 
Dans (on crime fiirpris le retrouve innocent f 
Jfe PavQuë , étonné dé ce commun SitSàgc , 
J*aî cru que fo^ lalut devièndroit mon ouyta^ ^ 

ACHAS. 
Chacun do nous* «. Seigneur ,, quelqu'ordre rigon* 

renx 
Qui lui femèlit proicfire un Prince malheureux , 
A cm voir, dans le Roi laxlemence d*ànpere. 

HERQD.E. 
Non , jion i j'ouvre les yeux ,,& laTaîAn m'éclaire. 
Moin^cceur pour un, ii%|rat. trop, prompt à fe tnm* 

Mer, 
Par avance pour lui ne dèvoitTOÎnt trembler». 
Jf'ignorois pour.ce fils l'ardeur, de votre zélé. 
Je ne (çai quelnenchant &vortfè unrebelle..... 
Devois-je me flatter dé pouvoir plus lîîr eux ,. 
Qu'un ms^i dont l'eiperance entrabe.tous tes rasail 
Que Rome iavorife, &.qu«jchacun oppofe. 
'A. ce$ triftes retours où 1 ige nous expo/c f 
.C,*eft*vpeii qu'en ia&veur on. violé laioi.— . 

« 
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ACHAS. 
l2[uoi I Seigneur. » vous croyez . • • « * 

HE RODE. 

Perfide, jelevoi', 
:n le^jufilfiànt , c*eft moi qiie Ton condamne f 
C'eftjnon (kng^c^u^on immole au fîisdeMariamiie^ 
)*un projet crunmel complices en effet , 
iigrats t votre &veur prep^a Ton forËût»- 

A CHAS, 
9é voulez- vous: ,< Seigneur » qu'un Anét ùing^^ 

naire^ 

HER-ODE.. 
b r^'ai de vos pareils la conduic&ordinaise; ^ 
D'une infidelle- Cour les vœux intéreÛèz 
Bntre Hérode JScSon Bis ne font plus balancez : 
£t fatiguez d'umRoî , dont ks dèftins s'achèvent j^ 
Vers cet aftre naii^t tous vos regards s-élevent < 
Indocfles uu ' joug;(iui vous tient ^attus^. 
Votre malignité lui p^ete dès vertus : 
^n long règne vous p^eÀ laflè votrehonunage;? 
£t doi la ^raoni&ilapoior vonsrimagç ; : 
Ciiacun forme à fon gréïbn fort dans l!aveiBr i 
£t fousun nouveau règne on croit toot'obtenîr*- 
HTpérances lànr^borne , & tou^onis indifcretes ! 
£h ! ne (^àvez-vouspas, ^vettgies^que vous êtes {^ 
Qji^unPrince iîir le Trâne attendu , foafaaité ^^ 
Ï8'eû plus en y montant tel qd'ii avoit été ? - 
Que le.Trône a. Tes mœurs f q^'en vain^xhaeull>el^-' 
VU en nous ringi:atitnde eff (bavent neceâàire f ' 
Que de raifbns d'Etat formant toutes nos Loîi ,> 
1^ crimes des fiijets font des vettus aux JKois i 
Combien, contrevraoagré^tpour- calmer des tem^- 

pctes , 
Ai-jeverf4 dé iaag , & fait voler dé tétcs|f 
^^ttme à ^ine encor^auMiice^à re^ircf;^. 



*Î0 HE RODE, 

AUîs jufqu'où mon dprït fe va-t-îl égarer î 
£tqu'eA-cc que J'attends d'unelcntejiifiiceï 
Allons , d'un fils ingru drdonner le fuppiicc ; 
Eteindre dans Ton fan? l'e/poir qui l'a flatté, 
Mctne aux dépens des ncnsmcsjouiscnfûrecéi 
De lès amis cruels tioublei l'inteUieence.. 
Je Icaurai les connoinx ; & ma julfc vengeance 
Apres tant de dcTOus ,& tant de droits trahis t 
Ne fê bomcia point à la mon de mon èk. 



Fin da quatrième jiÏÏg. 
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ACTE V 
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SCENE PREMIERE. 

ALEXANDRE /<«/, 

C'en eil donc fait .: je vais rejoindre Ma^, 
^amtie ; 
Au (qrt qu'elle afiibi moitpere me condamne ! 
Mânes facrez ^chere. Ombre , attachée à mes pas , ' 
Dont les cris m'excitoient à venger, fon trépas , 
Au lîejo^de tout le fang que- je dois à & cendre , 
Baigne ^nfin accepter le mien qu'on va répandre; 
ît du moins à ce prix appaife tes clameurs ^ 
ïleft vrai , jcn'ai:pû tevenger : mais je meurs. 
Je touçhçB^^tu le vois ^ à rheuDe infortunée 
Ou le Ciel ^our jamais tranche ma deftinée; 
Mais d*qù vient <^ue mon coeur dans ce dernier 190^ 

ment ,. 
Se trouve plus de calme-^de (bulagemcnt ? 
La crainte de la mort nous trouble & nous accable : 
MaûdèS'Iors qiie l'arrétcen-eft irrevoGable , * 
Le cœur n'eft pluôfirapé de tout ce qu'il a craint;. 
La vertu fe ranime, où rcfpoir«ft éteint. 
Tronc , Sceptre , Grandeurs , dont s'irrite renvicy 
Qui faiwfele tourment & l'cctot de la vie , 
Je neièns plus fva moi ce que vous avez pû<; 
Le Yoîlc fe déchire , & JjC charmé eftjrompu : 
Je ne vois plus de vous que Tafteux précipice; 
(^u^asrcttie'iiMis me5pa3k {fai&fioû^iflju^^ i 
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Ôafkis cet iat (uneftc où la rigueur (ib foft^ 
Ne laîfle plus d'efpate eiitro iibusSc la mort'^^ 

£^ù prétea s'affi^chir d'une ii^digne'madercfv 
'ame agit toute (éule>^ règne toute entière. ^ 
Sous des traita difiîrens J6x:oihm6noe^ vourvoîr ^ 
Vains & briUans objets., dont je n*euft querefpoir;' 
Ifaislorfoue contre moi |e{MÛs voir (ans nummue 
Dans Ces Jaoits les jplns fiants outrager lanature , j 
Que 4runltipplice4n&utte & riK>rrettr& r«ffi:oi ,^ 
Au lieu de m*accabler , ne régnent plus fitr inoi|> 
Ainmble Glâphira, vous m'occupez encore »> 
Mon infortune accroit les charmes que j'adore, 
iebrûie^avantma^mortj-deyotts entretenir!' 

Sgachez ce que j'ai &it pour pouvoir l'obtenir»' 

J'ai demande Salome \ & par ion entrenife 

Votre vûë en ces lieux pourra m'étrejpermifè ,? 

Je n'ai pA recourir«qu^a cedemier erorc : 

C*eA le oien que j'attendspoiir tout fruit de ma iii^'. 

Oiii , je vais>robtefiir , je m'en £e à fa rage : 

Elle croira par là m'acomler davantage; 

ïit qu'âmes yeax encore ^offiant cequejeperdi,^ 

BUe mettra le comUeanx maux que j'ai louffiîrtsr 

DBùs on vient. ^ 

SCENE IL. 
ALEXANDRE , S>AVQU1^ 

ALEX ANDRE- 
XL eft temur de finir voitfe lÀin« V- 
Madame, mon trq>fls, le meurtre de la Reine ^<- 

Tbirron meoM £ins doute «xpiri (bus Vos coups l^ 
Ne laiflbnt plus d'objets à votre'^fiér courroux. 



T R "A G E D t fc rjîf 

Il je puis obtenir une grâce dernière , 

foas mes reiïêntîmens oar là (ont ef&cez f 4 

ît recourir a tous , c'en vous la dire aflez. 

S A LOME. 
^rince, tout ce discours a lieu de me (Iirprendre ; 
)e mes foins cependant vous pouvez tout attendrcfi! 
lais que puis-jc pour vous ? 

ALEXANDRE. 

L'état où je me voî 
fl'apprcnd trop que vos foins peuvent tout &r le RoS} 
)aignez m*en accorder le focours favorable;, 
/ous le devez aux vœux d'un Prince déplorable. j( 
luflai-je mérité tous les maux que je fens , 
Lefupplice nous lave , Se nous rend innocens. 
Fout vous porte à remplir le defîr qui me preflê ; 
l^ous IjaVez quelle ardeur m'attache à la Princeifei' 

Ne puis-je 

S À L O M E. 
Ignorez- vous quel eft votre pouvoir J 
Prince ? Vous êtes libre , fie vous pouvez la voir : 
Dans vos juftcs defirsrîen ne peut vous contraindre ^ 
Rdu courroux du Roi vous n''avez plus à craindre ; 
I-es foins delà Princeffe ont calmé fon tran(port. 
Un moment a changé Thorreur de votre fort ; 
Ce que n'ont pu les cris de toute la Judée , 
Votre grâce, Seigneur, lui vient d'être accordée. 

1 ALEXANDRE. 

wi,du courroux d'Héro de elle arrête lé cours!, 
^t je dois à fos foins le fàlut de mes jours ? 

SALOME- 
h Val vue à fes pieds , Sei^eur , j'ai vu fos larmes,' 
jclevant le pouvoir 8c Teclat de lès charmes , 
attendrir votre père , ou plutôt de fon cœur 
^cfarmer tout à coup l'inflexible rigueur ; 
li^onfondre en fes transports une haine éclatante;^ 
^ fttccès ne doit point étonner votre attente ; 



! 
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^^4 HEItODE- 

Une grâce nocrreUe animoît Ces Jàtcoani 
£t n'avoît ppii^t de Tart dédaigne les {ccpmL 
Pour TOUS tout con&iroit » fbtt gloire , (bit.teQ4iefre , 
Soit qu^un nouvel eipoir en fecret rintéreâè, 
L*aimable GlaphirajaflaAisjui[ou'îce}otur 
N^a.montré tant d^ttraitSi^ ni le Roi plujs d^amov. 
Sans doute le laliit d*une tetefi chère 

Dépendoit. 

AXEXANDRE. 
£t dit-on quel en eft le-âlaiie ? 
SALOME. 
£t qu*Imi|orte , Seigneuf^ dans cette extrémité j 
A quel prix votre (âng Diuflê être racheté ? 
(Vivez y &i!butenant l'honneur de vôtrej-ace*..; 

ALEXANDRE. 
Non y ]e n'accepte poinrcette fiinefte grâce ; 
Trop infimitdes fureurs dont Hérodeefl épris i 
De mes jours rachetez je recpnnois le prix. 
Plus cruelle que lui vous avez pu prétendre , 

Cl^hira****» 

SALOME. 
Le Roi vient ; il pourra vous entendre* 
Et (anspouflèr plus loin un coniêil bazardeux. 
Pour mieux vous éclaircir , je vous lai&ë tou&deuxt 



SCENE III. 

HERODE y ALEXANDRE. 

HERODE. ^ 

Oui » votre fort , ingrat , a pris une autre %e; 
Vous vivrez , & je viens d'accorder votre ginacc 
Mon cœur, dans Ton efpoir trop prompt à s'abutéri 
Aux foins de Glaphira n*apû la relufêr» 
De ma fêficité j'ignore encor la fuite. 



Faites fi blendumoioft) paswioautte^ctMHhke, 
Que je nepdtfb pMicim jour iittirepfocber 
Leosttdon que Tes pkvrs Tienneat de^m'arrachcr» 

ALEXANI>RE. 
Ainfi , Selgocttj: , (êa fUsun otitlayé mo& m|iire S 
Us ont plus fait Gxr vous que ja*a£ùt la: naturel 
Dufàng enmafayeu^les droits* mal écoutez..«.i; 

HE RODE. 
S^vez^ous les efforts que tou^^ m'avez €<^teK f 
Je vous pardonne, ingrat. A moi-même contratre^j 
Mon cœur a fait pour vous plus qu'il ne devoir faire^ 
Qu'attendiez-vons encoi: l Vous vivcz-^ il fuSt^ 

ALEXANDRE. 
Ah! fijtrotre bont^ ju(qnes-ll.vou& trahit^ . 
Reprenez , j'y con(ênsy une grâce funeAe , 
£tne me laiflêz point un bien que je détefte f 
La mort m'aâranchîca^l'un trouble trop pre£&nt$ 
Souffirez du moins , ibuf&ez que je meure mnocent^ 

HERODE. 
Ah ! Dorfide, eft-ce ainfi que ma bonté te couche { 
Ton falut accordé retrouve plosfarouche ! 
Oiii , (bus ces vains dépits que m me laifles voir^ 
Tu caches de ton cœur l'orgueilleux déièlpoir. 
Ceft la foif de mon (ang , cruel , qui te dcirore : 
Crois-tu qu'en ta faveur on me fiurprenne encore i • 
Que ronpuiilê à mes yeux déguifêr ta fureur { 

Non, ne t'enflatte plus, ingrat 

ALEXANDRE. 

Du moins, Sei^eur^ 
Si vous tranchez mes jours , n'ofiènfez pomt ma 

gloire. 
Ne chargez point mon nom d'une indigne mémoire; 
D^m(bmbien difièrentmon cœur efticcmbattct : 
Et m'en juftifîer c'eft fouiller ma vertu. 
^ Je ne vous dis plus rien : ftivez votre colère : 
Condamnez votre fils à rejoindj;e là mère ; 



f5« . HE RÔDE; 

Ce qu*a Ué le fimg 8*unira oar la mort. 
Je mourrai plus content de partager (on (ôrt^ 
D*un aveu|[le tranlbort, comme eUe , la viorne; 
Que de voir , aux dépens d*un amour légitime , 
Mes déploiâbles jours indignement (suivez. 

Prêt à bénir la main 

HERODE- 

Ciel ! qu*entends-je f achevez» 
Dans quel trouble..—. 

SCENE IV. 

HERODE, ALEXANDRE; 

A C H A S. 

ACHAS. 

JL^ £ peuple en tumulte s^avance ; 
£tde& part Thirron vous demande audience. 

HERODE. 
fThirron ! 

ALEXANDRE. 
Ciel! 

ACHAS. 
Je ne (cai quel deflèîn le conduit; 
HERODE à Alexéindre. 
De tes fauflês vertus , traître , voilà le fruit. 
Mais de vos attentats vous-mêmes les viâimes...«; 

ALEXANDRE, en fortmt. 
iVous allez être infiruit, Seigneur , de tous mes crimes» 

HERODE. 
II vient. Quoîf îulqu'ici brave-t'ilmon courroux! 



TRAGE DIÊ; X37 

S C E N E V. 

HERODE , THIRRON , ACHAS: 

THIRRON, 

J E viens apporter ma tête à tes genoux. 

HERODE. 
Que prétens-tu , perfide ? & que viens-tu me dire î 

THIRRON. 
Cd que de ton honneur l'intérêt feul m*infpîre. 
Tant6t,pour te parler, je venois dans ces ficuxr . 
Mais Salome bientôt m*a (buftrait à tes yeux. 
Chargé d'indignes fers , la main qui Ta fervie i 
Sans un puiflant fecours m'alloit oter la vie. 
Ses complots avec moi , dans l'ombre enfèvelis....; 

HERODE. 
Et qui t*a pu fâuver ? 

THIRRON. 

Antipater ton fils. 
Inftnût de (es deflêins , trompé , trahi par elle ; 
Il a de l'innocence embiraffe la querelle. 
Tu me connois , Hérode , & ton cœur combattu i 
Autant qu'il la craignit, eftimama vertu. 

HERODE. 
Je fcai qu'avec Thirron toute feinte eft bannie. 

. THIRRON. 
Répons-moi : qu'as-tu fait de ce puiflant génie j 
A qui le niond e entier fembloit même fournis ? 
Et que font devenus tes parens , tes amîs ? 
Car n'attends pas de moi que mes juftes reproches 
PuilTent compter encor au nombre de tes proches , 
Ceux cjue tu crus, cent fois dans leurs crimes paffes: 
Même mdignes des jours que tu leur a laiflez. 

N iiji 
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i3?f . » fi K O D E. 

Quoi! juiqu'ân bouc Salome, abufàntde t(m 3ge } 
Hemplira ton Palais 4c meurtres , de carnage ! 
Eiclave d'une femme itodigne de ta foi, 
La rerité jamais n*a Dcrcc pifqu'à toi. 
Sui^ tonte ta maî(bn m foreurs im^caUes 
Pour perdre un innocent ont fait mille coupables* 
1>ans ^uel aveuglement tes (ens font retenus } 
Tes crmies iesjmis grands ne te (ont pas coanni. 

ItiUe intérêts (ecrets conduits avec adrefle 

HERODE. 
'Jufte Ciel ! eft-ce à moi que ce dKêoufs s'adre£ 1 
Par (}uel fècret pouvoir demeurai-)e interdit 2 
iT'ai-jc aâèz écouté ? 

THIRRON. 

Non yje n'aipas tout dit r 
Ouvre les yeux , cruel. Quel e(^oir te confble f 
Tu perds ton fils : apprends à qui ton bras rîmmole i 
£t que tes vrais amis du moins te Coict^ (Connus. 
Saiome te trahit ; elle fert Silléus : 
L'hymen en cfi le prîx^ & rinterét le gage ; 
Non , que pour Silléus un fol amour l'engage : 
Ce coeur dans fbn orgueil par toînmeme nourn , 
N'eut pour objet qu'un trône Se non point un mari. 
Elle a réduit A&ph , Phérore , Arbas « Alcime , 
Nul ne f^ait â>ntecret i tous ont fêrvi fon crime* 
Sa main , de ta fbrtime interrompant le cours i 
Te ravit l'Arabie au défaut de tes jours ; 
Et contre toi , dans Rome achevant Tes outrages , 
De ton épargne même acheté des (îifirages: 
Tandis que t'irritant par de cniels avis , 
Elle porte tes coups dans le &in de ton fils. 
Et quel eft contre lui le courroux qui t'anime ? 
L'amour fait (es malheurs , & fa fuite fôn crime : 
Contre toi prévenu par un avis fatal , 
r ans (on Roi y dans fon père il fiiyoit un rival« 
Songe aie rendre aux voeux de toute Tldiunée , 



TRAGEDIE. ïj^ 

Ou ciaîns que fk fuceur îuftetnent allumée i 

Ne te demajide compte a toi-même attjôurd'bos 

Du iàng de tant de Rois qui revivent en lui. 

Autour de ce Palais Ces cris Ce font entendre» 

Voilà ce que mon cour me preA>tt de t'apprendre; 

Tu j>eux punir l'audace où }*o& recourir : 

Mais qui brave un Tycan ne craint point de mourir/ 
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SCENE VI. 

HERODE, ACHAS. 

HERODE. 
Uel eft , fierc vertu, ton pouvoir redoutable f 
Quoi ! même en oatra^ant , tu te rends ref- 
pedable ! 

Mas que vietis-je d*«ntendre ? A^Cid ! & quels avis ? 
Gardes , que l'on m'amène & ^alome & mon fils. 

Achas fort. 
Ah! de quel mouvement mon ame combattue 
Scmblc-t-ene appuyer un fbupçon qui me tue \ 

"**'*————■ ■ I I I ii> m — — — — — i— * 

SCENE VIL 

HERODE , NARBAt; 

- NARBAL. 

QU*aî-je donc vu , Seigneur ? & quel reflêfiriment 
A produit tout à coup un afireux changement l 
i^cja tout bémffoît la bonté paternelle : 
Cependant , entouré d'uiie troupe cruelle ^ 
Alexandre en ces lieux 

HERODE. 
-. , Hé quoi y n'aî-je donc pas 

Révoqué devant vous rarrct de £bn trépas ? 

N iiij 



«40 tt E RODE. 

NARBAL. 
QneOe fatalité tous dérobe i yous-méme 
De Tes perlecuteurs le crael fbatagéme i 
Déjà même Philon, fous les coups eicfdré; 
Parle peuple en fureur vient d'être déchiré. 
Tout Solime eft inibuit de lès noirs artifices ; 
£t peut-être , Seigneur , veut d'autres fâcrifices* 
La trifie Glaphira cède à (on déreQ>oir ; 
Tous Its cœurs à Tes cris (è laiiTent émouvoir: 
£t tremblant du péril qui menace Alexandre ^ 
Antipater lui-même armé pour le défendre....... 

HERODE- 
!Ah ! courons le fauver. 



^\tmÊ>> 



SCENE VIII. 

HERODE , SALOME , NARBAL , ACH^S. 

SALOME. 

jl\ Rréte : il n*eft plus temps. 
Tôt fils vient d'expirer. 

HERODE. 

Ciel ! qu'cft-ce que j'entends > 
Euriclés n*a-t-îl pas été dcpofitaire 
D'un ordre qui révoque un Arrêt (anguinaire ? 
Par là de mes deflèins le Confèil prévenu.... 

SALOME. 
L'ordre ju(qu'au Confeil n'en eft point parvenu : 
Euriclés Ta fouftraît ; c'efi moi qu'il a fervie. 
Mais enfin Euriclés vient de perdre la vie. 
Le peuple en ce Palais conduit par fà fureur ^ 
En a fait à mes yeux un fpedacle d'horreur. 
J'avois fiir qui jetter le meurtre d'Alexandre > 
Mais non, Salome id ne veut point s'en défendre: 
Il périt par mes coups , s'il écbape à ta Loi, 



TRAGEDIE. 141: 

Et le fâflg en a du rejaillir jufqu'à toi. 

HE RODE. 
Perfide ! crois-tu donc éviter ma vengeance î 

SALOME. 
Et toi , crois-tu mes jours encore en ta puîfTance î 
Déjà j'ai fait couler le poifon dans mon fein. 
J'ai fçuqu'Antipater trahilToit mon delTein : 
Que parmi tant de maux , de troubles domeftiques ^ 
Thirron t*aréTélc mes complots , mes pratiques ; 
Par-là j'ai vu tomber mon e4>oir , ton erreur j 
Et fur mes attentats j'ai prévu ta fureur. 
*rout un peuple d'ailleurs me pourfuit à main forte} 
J'ai voulu me (bufbaire à l'ardeur qui l'emporte. 
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Par tes maux déformais ofe compter mes crimes. 
Adieu. De tant d'horreurs R j'ai rempli te^n fort , 
Je te laiile du moins l'exemple de ma mort« 

SCENE DERNIERE, 
HERODE , NARBAL , ACHAS. * 

HERODE. 

Lie expire. . . Mon £ls va rejoindre fà mère ! 

Moi fenlje vis encore ! 6 comble de milère ! 
O vengeance , où lah^t d'inévitables coups > 
Le Ciel à (on pouvoir mefiire fon courroux. 
Mais que vois-)e ? le jour de ténèbres fe couvre ! 
Le ciel s'arme d'éclairs; &la terre s'cntr'ouvrc ! 
Quels funeftes objets ! fous quels affireux lambeaux j 
Quelle foule de morts fbrtent de leurs tombeaux î 
Quelle main vengere& en ranime la cendre ? 
Ariftobule , Hircan , Mariamne » Alexandre , 
Illufires malheureux que ma rage aprofcrits ! 
Qu'emens*je ! le Ciel gronde j, & te mêle à leurs crîs^ 



HERODE TRAGEDIE. 




La nature pent , ou s'arme contre moi« 

NARBAL. 

Seigneur* • • • • 

HERODE. 

Narbal 9 c'eft toi ! ùÀt pitié , fôit coléie y 
Le Ciel permet encor<nte laraHbn m'éciaiie. 
Mais trop cruelle helas I que me fèrt ion efibrt , 
Qu'à jetter plus de jour èànsVhoneKtàtxaon fort f 
O toi , peuple infidelle à tes Rois légitimes , 
Et qui me couronnant 9 préparois tant àt crimes, 
Complice des fureurs dont mon cour fut^pris. 
De tes fîinefies dons je te gptàs le priic. 
Viens, peuple ingrat , viens yok tes femmes déftlées; 
Fuyant de toutes parts , pâles , échevdées; 
Vois dans leurs bras fanglans tesitls à- peine neï , 
STous proforits par mon ordre au glaive abandonnez* 

A C H A S. 
Jafie Ciel ! 

HERODE. 
Tout à coup ma terreur fè redouble. 
Ce Palais difparu vient d^augmenter mon trmibk; 
.Où (bmmes-nous ? mais quoi! danslefo^dfeccs 

lieux , 
Mon fils fomt^'e & penfîf vient s'of&ir âmes yeux ! 
Mariamne le fuit , & d'un fer homicide 
Elle-même elle en vient d'armer la main perfide. 
Kon , non , cet appareil ne regarde (]ue moi : 
N'en doutons point : prends garde ^ ils viennent ; jc 

les voi. 
Quels regards enflamez me lance leur cokre l 
Arrête malheureux l c'eft leiàngde ton père: 
Il eft iacré pour toi ; n'en fouille point ton bcas^j 
f t UdSè à ma fureur le. ibi a de mon trépas» 
Fin du einqmémt é* Atmkf A^u 
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LES MACHABEES:; 

TRAGEDIE. 
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Vous rtsve^ point ignoré les contejîs* 
tiens gui Je font élevées fur quelques en; 
^foits de ma Tragédie. Cejl à votre Ju. 
gtment que j'en Affelle. J'*f cru devoir 
itthordonner à U Religion l^nmour ^ U 



E P-1 T R E. 
nstun mime i mmis le lanf/igt f«e 
fsi ftM Unir à mes Hefûs , a. fm 
mavemjur U Sceme. Leifex^mmîsh 
fli$U,fiMl.pL rigs9^ câmme- intenf- 
frntes ces jlnêstions , où il jembU quil 
en eoutefi feu fwr facrifer tout ce quil 
y /$ de. f lus. cher-âsm U- vit. Ce nejl 
que dans un cœur tel que le vétre , fit 
U vertu ouvre un azile i ces gtmà 
jentimens , que jai cherché h étMf 
fur des évenemens connus , é" fitf à'ilk* 
Jlres exemples. Ceux qui comme vous^ 
MONSIEUR. , Jont entrel 4V(^ 
un fi brillant fuccès dans la dijfcupn 
des fentimens , ér dans Panaijjc dci 
vertus , qui ont recherché, é* trouvé ki 
fources les plus pures de r amitié ér i^ 
ia gloire > qui nous en ont tracé les ffi^ 
certes ér les règles dans ces excelkm 
Traités , dont vous anjcz, enrichi Iti 
Ztttres } é" qui enfin rsont donné aux 
suions héroïques d'autre dignité fut 
cette des principes qui nous déterminent > 
fçavent mieux que les autres jufp'i 
quel degré décourage^ la Religion & l^ 



E P I T R Ê. 
y^ fênt capables de nous /lever: 

Ainji lorjque fat l'honneur de vous 
dédier ma Tragédie , ee nefi foint far 
le dejir feul de donner ce témoignage 
public de ma reconnoijfance , a l'amitié 
ionf vom. nk\hwotex. de fuis ji long-tems , 
Unteret, df ma réfutation mt fait en-- 
îor£ unc.neceffité de votre affrobatio» 
& de vcs fuffrages , et cejtfar-lk que 
je fuis à portée JPoffofer à mes Contra^ 
iiûeurs des lumières Jures , ^ des dé^ 
tifms refpeÛables. 

fai fhçnmur Xèffe avec l'inviolai 
^^ attachement que je vous dois » 



MONSIEUR, 



Votre très -humble ii, 
très^obéiflaz^t feryiteur. 



PREFACE. 

CE T T E fortune ^ qui f fclon quel- 
ques-uns , préfide à la deftrnée des 
Pièces de Théâtre , n'eft autre chofe que 
le concours des diverfcs circonftanccs Qui 
en accompagnent les repreféntations. La 
difpofition de celle-ci telle qu'elle a été' 
Élite d'abord , n'a point fubufté , & les 
principaux Rôlbs ont changé de main 
plu Heurs fois. 

Mlle Defmares étoît encore au Théâtre, 
lorfque je travaillois à ma Pièce. C'eft elle 
que j'avois en vue pour le Rôle de Zorat 
de ; & je perdis par fa retraite Tavantagc 
de le voir jouer dans toute fa force i & 
J'ofe dire dans toute la beauté que lui don- 
noic la nouveauté du caradlere dé Zoraïde. 
Il me reftoit une grande reffource dans 
3Vlii« du Clos , & Te Rôle de Salmonei 
quoique moins intéreflfant , a pris dans fe 
mains une fupériorité qui n'eft due quà 
elle-même. 

Cette expreîffion fî vive des paffions , qui 
s'eft formée avec la gloire des Corneilles & 
des Racines^ ces tons réglez fur les avis , ou 
plutôt fur les infpirations de ces deux grands 

Poëtes; 



PREFACE- 

Poètes, Se confacrez , pour ainfi dire > fut 
la Scène , ont paffé , par uneheureufe tradi- 
tion , jusqu'aux Aâriccs que je viens de 
nommer , & les grâces , là vérité & la préci- 
Gon qu^elles ont jettées dans leur jeu > cha- 
cune avec des dons du Ciel tout diffcrens , 
ont achevé le modèle de la déclamation» 
Ce n'eft point aflez pour elles de plaire , 
elles ne fe montrent que fous un alpcijt 
merveilleux , ou plutôt elles difparoinent 
en quelque forte elles-mêmes , Se rilliifioa 
eftcomplette. Le Speâateur ému fe trouve 
tranfporté dans le lieu delà Scène, & ne 
voie plus erir elles qu'Andromaque ou Her* 
mionne^ Ariane ou Emilie. 

Tel eft TefFet de ces talens fupcrîeurs qitî 
enlèvent l'admiration du Public » ou du 
lîioins de la plus faine partie ^ dont le juge- 
n^ent ne peut être cornbattu que par ceux 
qui mettent le goût delà déclamation au 
rang des modes , & les mines à la place des 
grâces. 

La date de la réception des Pièces , & les 
conteftations furvenuës pour occuper le 
Théâtre , ont rejette la repréfentàtion de la 
inienne dans une fhifon où on place rare- 
inent les Pièces faintes. D'ailleurs le Public 
étoit prévenu contre un fujct qu'il croyoic 
doublé d'après M. de la Motte. Ceft un 
Poète heureux, & d'une grande réputations 

Q 



PREFACE. 

maïs je ne doute pas qu^il n'ait été le pre- 
mier à détromper fes amis fur Taffedanon 
qu'ils m'ont donnée , à traiter le même fujct 
que lui » Se après lui. J'étois bien avance 
dans ma Tragédie , lorfqu*il commençoit 
la fîenne dans le fecret. Je m'en ouvris 
dans le tems à lui-même ; mais M» de la 
Motte fut plus modefte que moi ; il ne Te 
y enta point de ion travail. 

Le voile qui couvroit le nom , & la per- 
fonne deTAuteur de la première Tragédie 
des Machabées , fiit bien-tôt déchiré i & le 
refjpeâ des Mânes de M. Racine , dont quel- 
ques-uns vouloient que cette Pièce fût un 
puvrage pofthumc , eefla dès ta première 
répréfentation de tenir les efprits en fiif- 
pens. On reconnut M. de la Motte à fa ma- 
nière. Comme il a ofé s'afiranchir de Ti- 
mitation , & lutter fucceffivement contre 
les plus grands Maîtres^ il doit régner necef- 
faîrement dans tous fes Ouvrages un carac- 
tère fingulier qui le décelé* Je vis alors , a- 
vec quelque fatisfaâion , que je pouvois ne 
me point rencontrer avec lui , & que fi je 
n'avois pas les mêmes reffources , qull trou- 
Voit dans fon peu d*aflujettiifement aux in- 
cideos que le fujet fournît > je pouvois au 
ïnoîns profiter des beautez qu'il ro*avoit 
iaiffées , Se qu*îl auroît pu tenir de la pre- 
mière main, c*eft-â-dire , de Tefprit de 
Dieu même. 



JPREJLACÎE. 

Le ÇKapîtrë 'deïEcritùîc Samtë, où il 
cft parlé particulièrement: du plus jeune 
des Machabéés , fembla. m'impoièi: la né- 
ceffiré de meure cet Enfant fur la Scène ; 
& afin^ que le Leâeyr Jugé par lui-même , 
fi j'ai été bien ou mal fondé , je le prie de 
trouver bon que je le renvoyé au j» Chap. 
du 2. ][-iv. des Macliabées. 

Quelques-uns m^bnt reproché d*àvorr 
traité, de, telle forte llriterêt de cet Enfant 
dans ma Pièce i, Què j'ai prétendu en ïairè 
entre le^ riiains d 'Antiôchus , un moyen de 
gagner Zoraïde, beaucoup plus ptiiflant fuir 
ion efprit, que lafalût même de ion i\mant, 
& que par conféiîuçnt je voulais que ija ténj 
dfc amitié Tempèftât fur Tambur. B h'apas 
créqueftian de poulfer 3uf(j[iics-là la ten- 
dreffe de Zoraïde pour A?;ael , & mon in- 
tention n'a été autre que dèfeire.donn^^^^ à 
Zoraïde la préïwfence à là nelîg'îon fur 
îout autre fentimcnt. Que fon Amant pc- 
rifle ., & qu'il cxpjre dànS les toùrmêiis Bbûr 
'a gloire de fon Dieu, , c*€;ft un fûjèt aàllè- 
grefle pour ellfe ; qu Azàel çédè^ a l*àttrait 
des carçflcs d'AnttocIiùs , &fecnfeeia Rfcïi- 
gion à refperancc de tous lés HàVtéraéns 
dont on cherche à le HàttéV ; c'eït pour elîè 
le comble du defefpbîr , & poiir la î^àtioii 
c^eft un opprobre étemel. X^t ïujet de ma 
ï^iece cft le triômpne de h Foî dàhslfrâël ; 



PREFACE. 

tout eft ramené à ce point. L'unité de Pac^ 
tion eft dans la confiance > & dans la môic 
de la Mcre & des EnÉstns. Avec un objet de 
cette nature , il eût été contre la décence 
de jctter dans les moeurs <Ie quelques-uns de 
mes Perfonnages , toute la vivacité de la 
galanterie, & toute la chaleur des fentimens. 
Si ceux oui font répandus dans ma Pièce > 
édifient les fagds , fi la Majeflé de la Reli- 
gion y efl foutenuë , fi je n'ai point altéré 
Kl magnificence des expreffions de l'Ecri- 
ture , fi des morceaux détachés y font ira- 
prefïîon par les vérités & les images qu'ils 
renferment , je me confolerai d'avoir man- 
qué d'y établir ce fond d'intérêts , qui 
met les paffions dans fon parti,& qui ne tou- 
che le cœur qu'en réveillant notre foiblefie. 
Je ne répondrai point à l'objedion qui 
m'a été faite fur le difeours d'Antiochus 
au Peuple Juif; on n'a qu'à lire dans Jofe- 

Iîhe , fi jaloux lui-même de la gloire & de 
a loi d'Ifraël , de quelle manière ce même 
Antiochus traite la Nation , & le culte des 
Juifs , & on verra combien j*en ai adouci le 
mépris & les menaces. 

Il femble qu'il ne fera plus permis dVxpo- 
ifer fur la Scène les grandes vérités de la Be 
ligion ; & que tout ce qui împofe un cer- 
tain refpeft doit neceflairement réfiroidir 
ra<^tion de la Tragédie. On commence me- 



PREEACE- 

me à en violer dans les Pièces profcncs les 
régies les plus effenticUes. Tout y eft crée, 
jufqu'aux évenemens ; on rfobfervc plus ni 
mœurs , ni caraderes ; les beautés qu'on y 
ramené font toujours étrangères , & le lan- 
gage despafltons n'a nulle convenance per- 
fonnelle : Tefprit s'y fjfoduit par -tout , & 
dans le fentiment même, les douleurs y font 
brillantes , les vertus toujours leftes , les de* 
yoirs commodes, & la Religion fouple & 
ingénieufe ; ôc enfin,fî j'ofe le dire, c'ett une 
efpece de mâfcarade , qui s'cft introduite 
for la Scène* 
Perfbnne n'ignore le reproche qui nou^ 
cft fait au fujet de notre Poëme Dramati: 
sue , & combien l'honneur du Théâtre eft 
bieffé y d'y voir regûer l'amour comme Tin- 
terêt le plus puiflant : cet amour même a 
commencé infenfiblement à fortîr de cei 
bienféanccs auftéresque la gloire & lavertui 
lui ont prefcrires : & c'eft de-là que * l'IUur- 
ftre Académicien , qui a fait l'Eloge de M*.' 
pefpreaux , a pris oççafion de dire ^ en par-* 
lant des Poëfies de Régnier , qt^il fpnhloit de 
fin tems que Vohfcenité fut unfel nécejfdre à la- Sa*' 
^F^5 comm^cn s^efl imaginé depuis , que l'amowt 
devoit être lefondemem > & pour ainfidtre , Tamô 

de toutes les Pièces de Théâtre*. - 



^5^ ANTIOCHUS, 

AL CIME, 
Voiidroît-îl abolir nos u^ges , nos Fctes ? 
Et, de (es Dieux, qu'il croit auteurs de les CoiMlttêtcs; 
Vengeant avec éclat rinjturleux mépris. 
Prétend-il afïèr VÎT jufquesà nos eforits ? 
Mais lorlqu'Antiochus triomphe de Solyme, 
Que libre lèuL^ci , du joug qui nous opprime , 
Ménélaùs joiiit de la &veur du Roy , 
D'où nait ce trpubl^ , en lui » qui me glace d'effroy ? 

MENELAUS, 
Ah ! fi, du cœur des Rois , il eft quelque fcience, 
Peut-on prendre , dis*moi , la moindre confiance. 
Dans ces mêmes Héros que nous avons fervis. 
Contre les droits du Sang, Se Fhonneur du Pays î 
Mais , Alcime , s'il faut te parler fans contrainte , 
Il efl encor , pour moi , d'autres fiijets de crainte. 
Tu (^ais que la Thiare ailoit ceindi:e mon front ; 
Mais que bien-tôt couvert d'un éternel afïront , 
De mes efforts, des tiens, perdant tout le ikls^e^ 
Je me vis , pour jamais , banni du Sanâuaire. 
C'eft alors que , déchu de mes prétentions , 
J'allumai feul le feu de nos diffenâons ; 
Et qu'écoutant trop tôt la chaleur qui ra'eniporte, 
A nos plus grands revers , moi feul, j'ouvris la porte 
Antiochus , par moi , de nos projets , inftruit > 
Par mes avis (ècrets, jusqu'ici , s'eft conduit , 
Alcime , & fa faveur , félon toute apparencç , 
Ailoit, de mes Deftins , relever Tempérance : 
Mais ces Honneurs » ces Dons , que je me ^ 

promis , 
Peut-être vont paflèr à mes fiers Ennemis* 

ALCIME. 
Quel eft le fondement d'une crainte pareille ! 
Aniiochu5..*ii 

ME^NTELAUS. 
Airéte , & pr^te-mpi Torsille. 

Aprà 






ou LES MACHABE'ES. . ïst 

Après de vains efforts , cédant à fbn pouvoir , 
Solyme , avec fcs murs , vit tomber fbn eQ>oir% 
Tu fçais quelle vengeance , 8c quelle barbarie » 
Exerça du Soldat , la première nirie. 
Dans ces jours , de douleurs & de meurtres com«| 

blez , 
Antiochus cherchoit nos Tréfôrs recelez , 
Objets , que dès long-temps fk viâoirc contemple i 
Et, tout fiinglant encor , il accourt dans le Temple*. 
Là , s'étoient retirez les Femmes , les Vieillards ; 
La prière , & les pleurs font de foîbles remparts. 
Antiochus ne fùit'que fardeur qui le guide , 
Lorfqu'à fës yeux le fort prefente Zoraïde » 
Fille de Manafssè , tu connoîs (es attraits : 
Du pouvoir de fèsyeux j*ai prévu les progrès ^ 
LeRojr dont tout a coup Tamepamt troublée. 
Des principaux des Juits ordonna TAfTemblée £ 
Et plein de fbn objet fe livre au fouvenir 
Des beautés que le Ciel fè plut d'y réunir. 
Patfonordrebientôt une garde fidèle ] 

ES depuis ce moment répandue autour d'elle { 
Et ce nouvel éclat d'un honneur afSdu 
Eft un fécond hommage à fa beauté rendu* 
^t ce Palais encor pour un tems écartée 
Zoraïde àfes yeux n*y fera prefentée , 
Quelorfque fans égard à nos droits les plus ùdnts 
Anthiocus aura déclaré fès defTeîns : 
Cher Alcime, elle eft jeune i & lui couvert de gloire i 
S'il peut mettre à fes pieds Thonneur de fa vîdoire j 

Dans fbn cœur jufqucs-là (i Tamour parvenu 

ALCIME. 
le (àng de Manafsès ne vous eft pas connu, 
Pcnfez-vous que , fbiiillé du meurtre de fon perç ,' 
Antiochus , Seigneur , puifïè jamais lui plaire , 
Et que tous ces honneurs , à fcs yeux prefêntez » 
Lui faifeat oublier toutes fes cruaucez ! 

p. 



«5% fANTIOCHUS; 

Mais fcaît-il qu^à (es yeux jiifqu'alors dérobée; 
Zoraïae eft promi(è au jeune Machabée î 

MENELAUS, 
C*eft un (ècret encor dont je veux profiter , 
"Et qu'-au befein centr'eux je puis aire éclater. 
Toujours la jaloufie eft induite & cruelle. 
Mais Salmone paroit , & (on fils avec elle» 
Abandonnons ces lieux , viens , marche fur mes pas. 
Dans un trifte entretien , ne nous engageons pas. 



SCENE 1 1- 

SALMONE , MACHABE'E , ELISE. 

SAtMONE. 

NTn doutez point , mon fils , votre mefc à 
contente : 
D'un Peuple tout entier, vous rempliifez rattentc. 
Aflèz dans les horreurs de ce trifte (ejour , 
'Au gré de mes fouhaits , votre bras s'efi fait jour. 
La gloire , fur vos pas , engagea vos fîx frères; 
Leurs efforts ont pafle les efforts ordinaires: 
Dignes d'un tel exemple, ils n*ont point démenti 
Le fang de ces Héros , dont vous êtes fbrti. 
L'honneur vous en eft dû : mais , quoi qu'il enpuii 

être , 
Le Ciel , dans cç grand jour , nous donne un noure* 

Maître ; ^ 
Et pour le recevoir ,ce Trône eft préparé, 
Antiochus encor ne s'eft point déclaré. 
Sans vous parer ici d'aucune Indépendance , 
Qu'à votre noble ardeur , fuccé^ lat>rudence: 
Obfervez-vôus , mon fils. Le vrai zèle eft difcreti 
Des deffeîns du Très-Haut , adorons le fecret ; 
Il prépare de loin la peine , & le fàlairo} 
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^ ou LES MACHABFÉS; k;j| 

Et nt nous ftappe pas toujours dans ùl colére« 

MACHÀBFE. 
Je fçai quel prix fa tnâin attache à iès.rigaeurss* 
£ti'efpoirnedoît point expirer c^ns nos cœurs* 
TouteR>is , (ans céder à dindignes allârmes > 
Un mouvement fècret me dérobe ^les larmes* 
Mon éœur , qu'en fon devoir tout parott afièrmÎTi* 
Ne peut voir Zoraide en ces lieux , ians firémir* 
Ciel ! avec quelle joyc , avec quelle affiuance » 
Ce cœur, d'Antiochus bravcroit la pui/ïàncc , 
Si dans le noir chagrin , dont il eft déchiré , 
Ton bras ouvroit pour cUt un azile fecré ! \ 
Mais, Madame, c'eft vous , qu'un pareil foîh re^ 

garde. 
Sauvez ce cher dépôt » commis à votre garde ï 
Dérobez-lui l'horreur , qui règne en ces climats-^ 
Ne craignez rien. Memphls eft ouverte à v«s pas^ 
De fon Ambal&dcur, l'entremilè fecrete 
Sçaurà vous ménager une prompte retraite* 
Du Vainqueur , dans Solyme , il craint peu le coufîf 

roux. 
On (caît ce que l'Egypte a déjà feît pour lious : 
Que les Rois, de Solyme , embra/Tant la àéknfe ■ 
£ntrc elle & fes Tyrans , ont tenu la Balanee*^ ■' 
Au péril , qui nous prefle , il faut tout oppofer. 

SALMONE. 
Ah ! ce n'eft que Cir Dieu , qu'il s'en faut repolêr* - 
C'eft en vain 5ÙiVi4x périls , Zoraïde eft livrée s 
11 fçaura la cacher fous fon aile (àcrée :' 
Dieu , qui foirmà fon cœur aux devoirs lés )>|u^'fàiQ&{ 
La re(b:ve fans doute 5 à d!auguftes deflêinl. ; , 
Elle y ijaura- répondre , & mai;cfaera fe»s cmintc. .: 
E)an$ l'immuable loi , que (on cœur porte empreinte^ 
C^u fang d'Eléazar , ces lieux encor hunans , . . . 
l'Héatre de la gloire , & de fes longs tourmèns 
Ou Temple pro&né 1^ Majefté iacrée ; * - 
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ou LES MACHABE*ES: tj| 

Et nt nous Bappe pas tou joufs dans &, colérté 

MACHÀBFE. 

Je fçai quel prix fa tnàin attache à iès rigueurs:^ 
£trefpoîrnedoit point expirer d^ine nos cœurs* 
TouteR)is , (ans céder à d'indignes alkrmes > 
Un mouvement (ccret me dérobe <les larmes. 
Mon èœur , qu'en Ton devoir toutjparok SLikaxdc^ 
Ne peut voir Zoraide en ces lieux , &ns frémir. 
Ciel ! avec quelle joye , avec quelle alKurance » 
Ce cœur, d'Antiochus bravcroitlapuiiïànce. 
Si dans le noir chagrin , dont il eft déchiré , 
Ton bras ouvroit pour cllt un azile fecré ! 
Mais, Madame, c*eft vous , qu'un pareil foin rti 

garde, 
oauvez ce cher dépôt , commis à votre garde t 
Derobez-lui l'horreur , qui règne en ces climats^ 
Ne craignez rien. Memphîs eft ouverte à v«s fosi 
I^e Ton Amb3.flyeur , r^itremife fecrete 
^çaura vous ménager une prompte retraite» 
^u Vainqueur , dans Solyme , il craint peu le coiif^ 

roux, 
^n (çait ce que l'Egypte a déjà feîtpoui' nous : 
Que les Rois, de Soiyme , embra/Tant la défenfe 
£ntrc elle & fes Tyrans , ont tenu la Balance.^ ' 
Au péril , quitious prelïe , il faut tout oppofer. 

SALMONE. 
An ! ce n'eft que Cir Dieu , qu'il s'en faut repofer; - 
J^'eft en vain «qu'aux périls , Zoraide eft Uvree s 
11 fçaura la cacher fous Ton aile ûcrée :' 
Dieu , qui foirma Ton cœur aiix devoirs lés pk^fsints^i 
La referve fins doute ^ à d!auguftes deflêinl ; . 
Elle y ^^aura- répondre , & mai;cliera &ns.<wntt^ .: 
Dans l'immuable loi, que fop cœur porte empreinte^ 
?/*,^*"g d'Eléazar , ces lieux encor mn\ans , . 
rheatre de la gloire . & de les longs tourmens 
^uTemplç proW 1^ Majefté lacrée; * ^ 



tl6 ÎANTIOCHUS; 

Des Prêtres du Seigneur VEUtc maflàcrée ; 

SousCsstomstmbadcz Iftaël abbatu. 

Ce font là les garands , mon £Is , de ^ vertu. 

MAÇHABE'E- 
EtcVft oetbe vertu, qui fait trembler pour elle. 
Si le Ciel , d*lj(raël prend encor 1^ querelle , 
li(éntoiisles faveur^ , qu'il peut nous accorder : 
Lui-même il npusprdonne enfin de nous aider: 
De trop de confiance ,il s'irrite peut-être. 
Si la vertu n'agit , elle ceilê de rêtre. 
Mais que dis^je i Ifraël efi-il donc fans recours? 
Ignorons-nous enfin, nous-mêmes npsiècours,' 
,Ces fieres Légions , ou'à la faveur des ombres 
-A(àph recelé encor dans des cavernes fbmbres, 
Lieux vafies & profonds, où leurs Chefs enconr* 

roux 
^Tattendcnt qu'un fignal , pour marcher julqu'â nous l 

SAJLMONE. 
Gardez de vous, flatter î d'Ifrael , qui Timplore , 
Dans le &cret de Dieu , le fklut efi encore. 
Ke cherchons point , mon fils , à percer (es Deaets; 
Mais dm tout un Peuple inpnde ce Palais. 
Il n'en faut point douter , Antiochus s'avance. 
C'eft lui. Oel ! en quel Ueu tu fouffi-es (a prefence ; 
lieu temble , où d'un Dieu le ferment fblemnel» 
Avec tous nos A/eux, fît un pade éternel! 

S C ENE III. 

aVNtlOCHUS , SALMONE , MACHABFH; 
MENELAUS, ALGIME, ACHAS, I.U& 
Suita d'AncioGhus , Troupe de Jui&. 

ANTIOCHUS. 
EupJeS, écoutez-moi. Sufpendez vosallarmcs* 
Lç C/el , vous le voyez , favorife mes artaes , 
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ou ttS ÙACVlAM'ÉS: i?i4 

It lia -même afrêtâût vos projéttiiihuaiaiitf; ' • .-* 
A remis contre vous Éi vengeance en mes mains; 
l'Ambaflàdfeur d'Egypte , attendu datts Solyme , 
Flatte peut-être encoï Vtfyolt qui vous anime ; 
Mais fes yeux feulement y Icront les témoins ^ 
De réclat die ma gloire ,& du fruit de mes fians* . 
De vos premiers Hébreux, les Tribus vagabondes jj^ 
Vil & pale rebut du caprice des ondes ^ 
Que 1^ Mer , fiir fes bords , vomit avec horreur , 
Promenèrent long-temps leur faim , & leur lureuTa 
leur fier Légiflateur , dans Ik vafte éntrcptife ^ 
Leur pre/èntoit au loin une terre promile. 
Dans les de fcrtsbrûlans lesunsenfèvelis. 
Dans de itéri lej vœux tous les autres vieillis , . 
Rien n'en put détromper refperance indifcrete*' 
Leur xéle- dévoroît cette hcureufe retraite. 
Où dans leSr foins pompeux àiun culte folenmel^ Si 
Ils dévoient rencontrer un repos éternel , 
l(are & folide fruit d^une gloire éclatante. . ' 
Ou fe termine enfin cette (iiperbe atteatei 
L'Unîversles a vas de toutes parts errans , ^ 

Fugitiè en tous^ieux , 5c jamaîs'CQn<]tterans. : 
De Tefprît des Hëfereur , une longue pratique , 
De leur Chef attentif^ guida hifptiUttquè; '. 
Et tofiioars;? de fbn Dieu l'organe &.VMi&rwanenz^ 
Tantôt fous Tapparcil d'un divin châtiment ^ 
Parlemeurtre.'des ficns exerçant ikvengeaflyce^ 
u fondoit en fecrer fa, cruelle puiflanee ; 
Valïiiroit par l'efioi de leur fidélité , 
Et tant<ît abiifant de lenr ctédUlité < 
Ou tounutm:à fi» gcé les jeux de la mtami . 
Des menaces du Cuei.Tomiitfbniimpçilufe; . 
Aquelle^follefonieur nefantpoint/ameoez . 
Des écrits à leur joue fi long-temps façonnez t 
Les maux , conamc fes biens , tout fert uû vain Ojra>* 
de- 



tV4 ANTTOCHtJS; 

Îisds (ans tro^ nous flatter de fês faveurs fiipféflK«; 
amais le vrai bonheur ne dépend de nous-mêmes; 
Ccft en vain que les Juife (bient fbumis (ans retour i 
Si vous n'achevez pas rhonaenr d'un & beau jour • 
Quelque prix qu'on attache i la gloire des armes, 
iCc qui manque à la mienne wn &robe les xrhannes. 

ZORAIDE* 
^ws discuter les droits d*an Valncpieur en connroux i 
C'efidéja trop pour moi de m'offiir devant vous* 
£t que prétend ici votre iajufte contrainte 
P*un corar , qui ne connok ni l'elpoir , ni la aaintc ; 
Qui parmi les horreurs 7 qne ce jour réunit , 
!Adore, engéml/lant^un Dieu qui nous punit f 
Sans doute , vous vouHcz , pouffant votre colère V 
Me montres ce Palais , teint du fung de mon père ; 
Enïbiiiller mes regards ; Ik c*étoit à vos pieds 
Xe fpeâacle cruel , que vous me préparier ? 
Par mes malheurs enfin je puis compter vos crimes* 

ANTIOCHUS. 
Madame , je le (fjaî , parmi tant de Viâimes^ 
Qu'en ces lieux défblez s'immola mon courroux, 
Xe vaillant ManaÊès eft tombé (bus mts coups. 
Mais enfin de la guerre on (çait les Loix aufléres : 
Que de crimes commis fouvent involontaires ! 
Avccla cruauté , la vertu (è confond ; 
Et y de nos attentats , c'cft le Ciel gui répond. 
Vous-même' enfin goûtez une pleme vengeance. 
De vos regards , fur moi , connoiflèz la pwifance. 
J'en attefte le Ciel , que j'ai trahi pour eux ; 
Je (Iiivois (ans égard un devoir rigoureux : 
M^i^ je vous vis alors , Madame , &mon audace 
A dés traniports plus doux céda bi^n^tôt la place ; 
Et Solyme elle-même, au nombre des Vaincus, 
Put dès-lors à bon droit compter Antiochus« 
Je voiç quels traitemens votre fierté m'apprête. 
Ah! <{\xc vos yetu du moins coimoiilènt leur cofti 
flucte , 
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Madame ;& me plaignant vous-même à votre tour ^' 
Ecoutez &ns courrouic l'avea de mon amour. 

ZORAIDE. 
QueUe honte en mon ame , 6 CielJ s^eft élevée , 
Et m'apprend , à quels maux , tu m'avois relervee . 
Anriachus ici 'nae décide Tes feux ! 
Moins cruel mille fois pour ce fang malheureux.... 

ANTIOCHUS. 
Je le vois bien , né Juif, dans une race obfcure. 
le Ciel de vos mépris m'eût épargne 1 mjure 
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Dék fa Loi facrée , emprunte de vos yeux 

Un pouvoir-, qwe n'a point tout le refte des Dicux. 

Au-delà de yos vœux fon intérêt me touche... 

ZORAIDE, , ,, ^ , 
Penfèx-vous louer Dieu , le Uafphcme a la bouche} 
Et qu'ici mon orgueil puifle prendre pour moi 
De frivoles refpeSs , dont s'indigne ma toi f 
CcftàDieufeul, qu'eftdû le louveram hommage 
S'ileft de fa fplendeur quelque vivante image, 
Cefi un cccur pur , un cœur fourni à les arrêts , 

Qui pour lui des tourmens brave tous les apprêts. 
"^ ^ ,. ' ANTIOCHUS. 
Quels que foientles objets, que votre ame envilage ^. 
Kefervez vos vertus pour un plus noble ulage. ^ 
Par vous , à ma clémence , ouvrant tous les chemins ^ 
Ifraël voit cncor fon falut dans vos ma^ns. 

ZORAIDE. 
Je ne m'allarme point de fon état funeûe. 
Je fuivrai mon devoir ; & laiffe à J>ieu le refte. 
Je fçM , dans ces revers , ce qu'exigent de moi 
la gloire de mon fang , ma Patrie , & ma toi. 
îSiudl^ que foit enfin Twdeur qui vous amiœi 



Yei ANTIOCHUS, 

N'allez point de vos (eux Tépaier votre e(time.' 
}'ignore quel efpoii vous vous êtes permis. 
Loriqu'il nut me compter panni vos ennemis; 
Menez votre clémence au rang de mes difgraces j 
Au lieu de la pîtic , prodiguez les menaces. 
Et prilânt vos âveurs moins que vos chârimcns > 
Connoiilèz Ilracl à de tels fêntimcns. 
;Adicu. 

SCENE VI. 
ANTIOCHUS/<«/. 

J 'Attelle ici la grandeur Ibinreiame; 
Ifrael recevra le prix de tant de haine. 
Ta folle erreur t'abufè , & jcvaîsdans ces lîcuï» 
Serrii tout à la fois mon amour, & lesOiciu* 

Bn du fremitr ASt, 
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ACTE II 

——*i— —■*——■■ I I »i— — — — — ^— — ■<— — 1^» 

S C EN E L 

''ANTIOCHUS, MENELAUS; 

ANTIOCHUS. 

QUùi » le Ciel à mes yoeux mettrolt un tU 
obftacle i 
Au tniiiettdes horreurs ^ dont tu vois le ipeftade , 
Zoxa'ide?.... 

MENELAUS. 

Oiti , Seigneur , vous ayez un RiYaJ(^ 
Voilà de fon orgueil le principe fatal. 
Par-là 5 d*unfier mépris contre vouspréTenuc^ 
Be 4*aYeu de vos feux , troublée à votre vue , 
£lle s'en indî^noit ; & ion fiiperbe cœur 
iVotts craltoit en efdave » 8l non point en Vain^ 
queur. 

ANTIOCHUS. 
Mais quoi f pour tnefèrvir , ton ardeur emprdOScg 
Sur nul objet encor n*arréte ta penfee t 

MENELAUS. 
Ce fecret ne (çauroit échaper à mes ibins. 
J'affiâ^ Zoraide en tous lieux de témoins ; 
Il fiiim à leurs yeux de la moindre étincelle* 
L'amour le plus prudent tôt ou tard fe décelé. 
Ain(i dans les foupcons , qui viennent me firapptf j 
Songez que vos arrêts doivent enveloper 
Cet objet » quel qu*il roit , d'une folle tendreilêé 



IVS ANTïOCHtJS; 

Et s'il faut une fois c^ue le péril le prefle ; 
.Vous verrez i ros pieds, prompte a le (èconnf J 
'A ià défcnfe alors Zoraide accourir; ' ' 
Pourfiiiyez feulement votre grande entreprit. 
C^eft fervir le transport , dont votre ame eft épriiiê; 

.C'eft hâter le bonheur 

ANTIOCHUS. 

J'approuve tes dlTcours; 
Et ma gloire auffi-bien , en reprendra {on cours. 

MENELAUS. 
^ Le peuple, quels que foient les moyens , quon.iiV' 
vente , 
Des exemples obfcuis, rarement s'épouvante: 
)4ais s'il perd une fois quelque (iiperbie à^ui » • 
La chute l'en ébranle , & le ramené à lui ^ 

. Toutes prétenrinns (èmblent alors tombé^*^ 
Vousav«£ dans vos mains les jeunes Machabées;, . 
De nos plus grands Héros , rejetcons belliqueux^ 
.EtleurmejreSalmone autant à craindre qu'eux; 
De Içur Religion » avec le lait Àccée ,. " 
L'image , par fes foins > fans ceflè eft retracée. 
C'eft (>ar eux , qu'il vous fiait i Sei^eut;» exéoittC 
Le projet , que vous-même avez &t éclater. . 
iToutun peuple^ pour eux briikun an même zélé ; 
lA leurs ordres encox eft demeuré fidcic. - 

Mais c'eft peu qu'à nosX^kefi , liez'par mille nouds J 
Des Ponti&s fàcreai le iâng revive en eux ; 
L'£|;ypte les protège, & du Roy Ptolomée 
La mvenr au dehors enfloit leur renommée , 
Et de leur ramg ici (butenoit la %lendeur. 
L'on dit même , l'on dit, que fon Ambaflkdenr J 
Que chacun dans ce jour attend en cette place » 
-A déjà contre vous , rallumé leur audace» 

ANTIOCHUS. 
Jî^ore quels projets font remis dàmfès nuûns j 
liais fm Maître jouît derappuidq VkÇVmoh 
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Je te croirai pourtant. Que de mon ordre inftruice | 
Par tes Coins , en ceslieux , Salmone foit conduite. 

SCENE IL 
ANTIOCHUS/wt ^ 

OToî! PUledu Ciel, augufte Vérité, 
Combien , à tes dépens , nos faits ont éclaté ! I 
'Aux yeux de l'Univers notre orgueil les déguife. 
Ainfi fous Tappareil d'une illuftre entrepriie , 
Me voilà le Vengeur de l'honneur des Autels. 
rembrâfTe , je pourfuis les droits des Immortels.' 
Mais de ce grand deffein , dont la Terre eft làifie ,' J 
Quel eft donc le motif fecret f La jaloufîc. 
Toujours d'un faux objet , nos projets revêtus , 
A nos propres regards* dégradant nos vertus , 
Sans ce& aux yeux d'autrui confàcrent nos foîJ 

blefles. 
Ciel ! C'eft dans tes décrets , tout ce que tu nous 

laiflês. 
Mais on vient. C'eft Salmone. Ah , Dieux ! à foil 

a(pe A , 
Que mon cœur eft émû de trouble , & de refped ? 



^ 



SCENE III. 
ANTIOCHUS , SALMONE. 1 

SALMONE. 

SEigneur , car de mon rang je puis &ns tro|| 
ddcendre , 
'Appeller de ce nom Théritier d'Alexandre , 
bouffirez que rappeUant Ion ombre du tombeau i 



^jx ANTIOCHUS; 

A tout y n peuple entier , donnez un mind ei^mpk \ 
£t Tenez avec moi purifier le Temi^e 
De fiiperftitions , <l^u£if es odieux. 

SALMONB» 
Moi ! que brûlant Tencens fur TAutelde vos Dleuxj 
Que par àts fèndniens à tous les miens contraires , 
jrabaindonne nos Loix , & le Dieu de nos Pères ! 
Qu'oubliant un moment âLgloire , & fès bienfaits i 
Moi - même je me livre au plus giand des forfaio! 
Dût s'armer contre moi votre haine implacable , 
Du plus léger oubli , ma foi n'eft point capable. 
Contre un cuite fî (aint , où tout crime eft %al...« 

ANTIOCHUS. 
O d'un Peuple crédule aveuglement fatal î 
Je vois mes volontez fans ceffe démenties; 
Re(peâez-les ; ou bien les premières bo Aies, 
Qu'immolera ma main à nos Dieux en courroux ; 1 
Songez-y , ce fera vos fept Enfans , ôc vous. 
Sans doute , en vos projets le ^éle , qui vous guide j 
A réduit avec eux le cœur de Zoraïde. 
Yotre exemple la perd , & je fcais à quel point**.» 

SALMONE. 
Qui f moi , Seigneur î 

ANTIOCHUS. 
Oîii , vous. 
SALMONE. 

Je ne m*en défends point \ 
Je l'aime ; (a vertu , dans Solyme adorée , 
PafTe encor la beauté , dont le Ciel l'a parée. 
L'iUuftre Manaflès , à notre elpoir ravi , 
Defcendoit , comme moi , d'un Enfant de Levi • 
De fa fille i Seigneur , les bontez infinies 
Exercent avec foin dans nos cérémonies^ . 
'Xe dernier de mes £\s , & cultivant fà foi , 
Pu vrai Dieu dans Ton cœur fès mains gravent b 
Loi; 

'■" .. Elle 
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fHç jaînt à fon zéle_une pieufc adreffe. 

Une four pour fon frère auroit moins de tendreflê#, 

ANTiaCHUSv; 

Madame , ians*enti:er dans desj>ropos fi vains ,, 
Profitezrdes înftans , que je laifie en vos mains. . 
Du ring Adnonéén je f^ai la noble audace ; 
Je connoisMachabeé^ omementdefarace.^ - 
Inftruifcz-le à loifir de tout cet entretien;. 
JevaisYcusTenvoyeri Adieu.- Songez^^rbien;- , 
Du plus pur fàng des Juifs 9 vous devenezr comptable;. 
Deleurl>ieu vquelquHlfoit^-le Confèil redoutable: 
Reprouve tant ae zélé en cexommun effiroi >y 
£t le &lut de&£[enseftik première Loi.. 



«*"*i.*i 



s C E N E 1V~ 

S A L M O ïiE finies. 

HE quoi ! dàhs lé be(bin moname s*intimidc4! 
Si dans ia Foi jadis Abraham intrépide , , 
Sur lé bucber fatal-, par lui*mémG drefle „ 
Offiit (on £àtri£ce , à ta gloire adrelTé ^r 
.6rand Dieu !. ta. maia' en, lui. foutenoit. ton ou^^- 

vxaçc;. 
Quand je fais plus pour toi , dônne^moj ftn courage 
ïln'immoloit qu'un fils-, lorfque ton 4>ras puisant: 
Retourna dam Ces mains le glaire menaçât.. 
Que dis-tu , malheureuie , en ce defordre extrême ^ 
Airête. Si tucraimy-necrainsque peurtai-rmémci- 
A J-a^d du péril dont . tfes fens ibnt troaiblez , , 
^roisHii jîuc tes Enfant puiflènt être:éi)ranlez> 
W.^n piûfle fur.te» passes entraîner au Tsemplc.?' 
Ne pouvant le donner» reçois^ au moins rexemjjfc* 
« dîunfl noble ef&rtraffirant tes Cilprits,, 
^H^lang^ gji'ils QAt4c^toi;pVaxcçuciliir le priii. ' 

• 9t' - 
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SCENE V. 

* * 

SALMONE, MACHABFE: 

MACHABFE. 
Uoi! lui-même') rers vouf > Antîochus m'ei^ 



Q 



Toyc 
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vyn plutôt eft^il îowr àpouaroir Vcf^cr î 

£t quels dbjets,gtamLuieu, frappent ici la TUfi! 

Au (orât de ces lieux Zoraïde épàtdac , 

Oignant pour Uraël quelque nouveau, raalhotfi 

Aux pie<k de nos Autels a porté fa douleur.^ 

'Aux yeot de tout le monde y<Ue s'eftdérobée. 

Devant elle eft Dieu fcul. Le trifte Machabéc , 

Dit Tyran avec elle îfoorc l'entredeau 

Ah ! h fans rcfpeâcr leplus facré lien , 

Sî pour mettre Ificmnbb au ttan^iort qui le guiac» 

y^ mépris de la foi 9 des pleun de Zoraide.^ 

SALM.O-NB. 
Ke coocerez pour eUc aucun fiijet d'effiî^, 
Monffls: UGidrl»-mémeeôgariwui&&/ai- 
Mais fongefc «juc ce jour , ce »;oiir vraiment tuneKc, 
Be la fol d' Abraham i é>it «aUiimiei: kfeâe.. 
liracl jufquici de toutes parts prefle » 
Jamais de tam de maM^niets'œfûnieîWce* ;. 
Stos cecours maUieureuii de ^ojets ûng^iiaaïrtf * 
C*eft à vous à donner Tcxempie à tous» wfi(««*' 
Montrez dans ks' momens^ ^ xoa&Mmt rcitf- 
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Quels <}ae foiçoi np,s périls '/n'en ««uiez point. 

Madame , 
CejoureciaîrEtalezéle qui m'cnflâme, 
El ne ptéfiunezricmlansmor^coewt combattu 
D'indiene de mon Sang , & de votre vpi^. 

^ SALMONE. - ■ 

Ce zcle ardem , mon fils ; & ce noble courage 
Nevicnncnt point de noMS-Ils font IWqiieOuyr^ 
Du Dieu , qui vit ie monde éclore fous la ttiain. 
Comment même , '6 mon fils l vous fonnai-jç en 

mon foin , 
Aui loix de la nature , en efolave aflèryîe î , " 
Dieu Jèul voiis donna ramp , ii l'çlpnt , & la T« î 
Et cbargeauc votre foi dé dçlfeins edatans ^ - 
EnaRortéleprix même au-delà des teinM; , 

mAchab^'E. '^■ 

Ah'.fentens. C'eft par nous, <}He]£ Tfyf^ «««K 

Madame , & Qu'a' 
Que Te Dieu d'IÉ 
lIveutremplÏTce 
Je le vois bien j 
Mai» (^t-U à q(i 
Combien for pot 
Notre fpis'afftm 
VosËls.defes £ 
Qu'il diplo;'ç en 
Et a n'a les invep 
De bizarres tour 
Que les corps ù>i 
Qu'il ralluiçé ce: 
Nous-i^jiwnjlfi 
Et li'écçuter qm 



lie "ANTIOCHUS; 

De oarcîls (èotiniens cbnlblent votre mère î 
Oiî! , mon fils , du Tyran les arrêts font certain?^ 
£t defonnais c*cft peii de îo^ji^t nos feftins 
De iàcôiéges mets , & d*une chaîr immonde, 
U veut que dans le Temple , aux yeux de tout le 

monde , 
lAn nylieu de mes fils » à £b$ Dieux ûnpuiflàns y 
ilc prefcnte avec vous ^ 8c la coupe , & l'encens. 
T£t pour exécuter tout ce qu'il fe £>f crpoic , 
,C*eft Kir mes (culs conlèils encor qu il fë repofc* 
"•Je dois compte dif fang , qu*il nous aura coûté , 
Ou deviens le garand de tant d'impiété. 
De mafoi, jufques-Ià /è peut-il bien qu'il doute î 

MACHABE'E. 
Maîsn'eff-il rien enfin que lui-ménieil redoute i. 
Lor(que pour un revers au(G prompt qu'éclatant y 
JEntre les mains de Dieu fnfRt un fèul inftaat î 
'Àh ! jadis de Judà tengeant lia foî trahie , 
Dieu 9 de Sennacherib punit la perfidie , 
Képandit dair)$ Ton camp la terreur , & la mort.. 
Sofyme, de (es mursl'écarta fans e^rt> 
£t dérobant aux fers nos Tribus ailarmées , 
Vit , d'un fouffle empefté dîflîper fes armées;: 
Et Ninîve , bien-tôt témoin de fon efiroi , 
Keçiit en palîflànt fa fuite de fbn Roy. 
Ainfi , d'Antioebiî^ l'orgueil:, que Dieacontemplc..-: 

SALMONE- 
IAB ! mon fils , ç^eft à nous v à notre (eul exemple ^ 
Que du fsdiit des Juifs Thotmeur eft réfèfvé ^ 
Périflbns dignement , Ilraël eft (auvé. 
Il va donner des fers à q^i le tyrannîtê. 
Des Blûs du Seigneur , la race s*étemife. 
Par tant de pleurs , de vœux jufqa'icT demandé ,: 
Xe plus cHefr de fês dons va nous . être accordé ; 
Maui quel ç& ise dilcouçs , où mon elprit s'égare / 
Dcjcs £;co^rs pou^'nous > quand Dieu ferçit avari^ 
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Et que Sion contre «lie armi^oit tous les Roxs^ 
La foî Be verroit point anéantir (es droits* 
L'Etemel cft Lui Cad & gloire , & fa défenfc» 
Son aide nous élevé y & notre orgueil Totl^fi^» 

SCENE V î. 

SALMONE, MACHABET, ELISE/ 

ELISE. 

AH ! Congcx Tu» & l'autre à votre ffireté^ 
Madame > de vos fils, tout le refle arrête 
Bans un fort , où déjà leur garde fe redouble , 
Du peuple , qui s'amaile , augmente encorle trouUo; 
Mais jugez ce qu'3 faut vous-naeme en augurer ,. 
De les fîeres , Madame , oa^ vient dt fépareE 
Le plus jeune >. & le Roy lui-même..*,.- 

SALMONE. 

Eh bicn^ Elife ? 
ELISE. 

Veut que dans (on Palais fa Garde le «onduife i 
Ht commandé' que loin d'effrayer fesVegards ^ 
Tout ce qui l'environne ait pour lui des égards^ 
On admire fon air : & Ton plaint fon enfance. 

S AL MO NE. 

Ainfî c'cft à Dieu fèul de prendre fa défei^^ . 

ELISE. 

On tremble auffi pour vous , & l'on. n'a point douté" i 
Seigneur , qu'on n'attentât à votre liberté* 

SALMONE. 

Nous devons obéir à des ordres (iiprêmes. 

Mais allons, au Tyran nous prefènter nous-mémcsv 



ï7« ANTIOCHUS, 

De la fâTciiT d'un Dieu rccMuioitiôns les nib, 
£c mettons cette épreuTeautangtleresbini^ 
MACHA BE'E. 

'Madame t à ^ <leQcîns , c'eft à nous de réponJic, 
L'eicès de &s bontcz a Jroitde nous coufondrc. 
Il nous diftuifuc (êuls entre tous les humains , 
Stlafoid'IlïaeleAtoute dans nos mains.. 



Fin du ffcnU AQt. 
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ACTE III 

SCENE I. 
20RAIBE , PHOEDIME. 

PHOEDIME. 

EH ! quel eft ce tranfpott > où la douleur toi» 
livre ? . 
Oà m'ordonnez.- vous donc , Madame, de vouf 

fiiîvre ? ' ' • ' ' 

Songez'VOui'qu'eA ces liens, tout pleins defk^lear^ 

le Roy va ,• & ragypèe ouïr T Ambafladeur J ^ 
la viâoire cruelle eaa changé la face* 
A peme de lios pas j*y retrouve la trace. 
A leur aaguAe aipeâ , Qeux fi chers autrefois^ 
l'azile des vertus , le Palais denos Rois » 
£t d'uo T3rraa crud , maintenant la demeure^ 
Qu'y venczHvous chercher ? 

ZQKAIDB. 

V Tu (causas tout a Pheute . 
Quel motifa conduit Zoraïde en ces lieux., 
Ion zélé en tous lesxempss'eft offert âmes yêux«i 
OfefesviciciletranfponLqui m'animes 
Sans doute , mon deâèîn va t'étonner ,. Phœdioir. 
^'eftle Roy, que mes pas cherchent dans ce moi 
Cette porte conduit à foaapparteoxent*. 
V^ le ttouver» Dis )m qu'avec impaticaoç 



Slo ANTIOCHUfî 

J^Utcns ic ùl &yeur un moment d'audiences 

, PHOEDIME. . . 

Vous firer obéïe au gré de vos diefiss. 

Mais eft-il quelque e%oir dans nos lonpispii- 

firs ? 
Et peut-oa(ê flatter qu^en uajous fi fimefie. 



:-•«««• 
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ZO'KAIDE- 
(Va r <&"i^9 ^ trouvée ; je me charge du refis; 

SCENE IL 

ZORAIDE fiute^ 

HtvOi ordre oruel'» toF, qu*ôn vient d*aïrëterj 
Regarde, pour te voir , c&que j'^fetentcr.^ 
*.w Tyran m*a parlé. Le Ciela vûmahonte.. 
De tout notre entretien ,.}eiloisr te readre compte^ 
Cher Machabée; Au moins ^fidèle à fon devoir,: 
,Tottt entier à tes^ yeux , mon cœur fe- fiara voir.. 
!Au poîttt[det'éclairciraugré de mon envie,, 
Xa uberté" fôudain vient de t'ctre ravici 
Mais pat» cet entretien^ que fe promet mafoî^ 
Je te Soulagerai peut-être autant que moL. 
Enfin , c*eft trop fiibiif une durcoontrainte; 
Mais' quel moment je prends pour m'expKqucr i» 

crainte !: 
'Ah i Cuis^les embrafer de fiîur tumultueux ^ 
Qiiç ['aw^Ut cft hardi dans les cœurs-vertuenxl 




im 
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SCENE IIL 

ANTIOCHUS, ZORAIDE, 

Gardes* 

ANTIOCHUS. 

MAdame , te peut-îl qu'un retour broràblé 
Ait pu calmer pour moi votre ame inexorables 
Dois-je croire un bonheur , que je ne connois pas l i 
Voxss me vojrez voler au-devant de vos pas, 
Par quels foins éclatans , par quel effort extrême ^ 
Puis-je enfin , mériter , Madame , que vous-même.*. 

ZORAIDE. 
Dans ce haut rang de gloire , & de profpe ité » 
Où vous a mis le Ciel , contre nous irrité , 
De teb abaiÛemens deviennent légitimes , 
Bt la peine , Seigneur ,*cn eft due à nos crimes 

ANTIOCHUS. 
De cet ordre commun , daignez vous excepter t 
Et quels crimes jamais peut-on vous imputer , 
Vous , la vertu , Madame , & Tinnocence même i 
Quoi fjufques-là jaloux de fon pouvoir (îiprc me « 

Votre Dieu , d'Ifraël dites-vous le foutien 

ZORAIDE. 
Tm fouhaité de vous ce moment d'entretien. 
D une féconde grâce , honorez ma demande* 
Que Machabée ici par votre ordre fc rende. 

ANTIO^CHUS. 
Eh ! de quel intérêt occupée aujoiurd'hiii ...; 

ZORAIDE. 
Je ne puis m'expliquer , Seigneur , que devant bu; 

ANTIOCHUS. 
Quelque trouble fccrct , qui s'élcvc en mon am^^ , 



'tti' 'A K f i'Ot^ S ; "^ 

Gardes , que Maclmbéeen ces lieux fèit conduit. 



■■ >' 



s c ]£ i< E IV. 
ANTIOCHUS,, ZPJ<.AIDE. 
ZORAIDE. 

I 

D.E tous mes (èntîmens vous allez être inftraît, 
Seigneur , 8c dans ces lieux rarement dédaiéei 
la \:erice pour moi n'en c£t que plus facrée. 
Bienrtât càx^. Ton cfpoir votre amour écUûrcî , 
Va prendre • . • Mais déjaMachabée entre ici. 

1^— ^*^^P^^^— ■*— ■ ■ * ' I ■ I I » ■ ■ ■ m p^pff^M^tM» 

SCENE V. 

ANtlOCHUS, ZORAIDE, 
M A C H A B E* E. 

MACHABFE k part. 

Ciel ! Zoraide ici fe prefènte a ma vue. 
Quel efffoi (è faiftt de mon ame éperdue f 
ji Antiochus» 
Par quel motif. Seigneur , daignez vous m'appcllcr? 

ANTIOCHUS. 
On va vous en înftruire. 

ZOR-AIDE. 

Il cfi temps de -parler. 
Du Ciel lent à punk la main appeiantie , 
Par nosprofpentez , bien fbuvent nous chatte* 
Vos armes oht vaincu. Mon Pcrc maflacré, 
]^. YQCrérgloire ici fut le psemier degré. 



V * 



ou LES MACHABE'ËS; \M$ 

Dlfîacl fa mort feule abbatit l'efperancc: 
Jugez quel trouble en moi caufe votre prcfence , 
Ses IVtârtes en courroux accompagnent vos pas. 
J'entens leurs cris. Avant ce funefte trépas » 
Qui de tant de douleurs a comblé (a &millc » 
Lui-même difpofà de la main de fz fille ; 




QU 

ANTIOCHUS. 
£t qnel cft cet Epoux , Madame î 

ZORAIDE- 

Machabée; 
ANTIOCHUS. 
Qu^entens-je î Se fur qui donc votre efpoir rallumé. ^ t': 

• ZORAIDE. 

Je t'ai dit tous Ces droits, quand }e te Tai nommé*. 
Qiii , (ans cette terrible , St fatale journée , 
A r Autel avec lui (kni effbït' entraînée , 
Nous allions nous jurer (bus les /eux du SeîgheuC 
Cette foi, que doit fiiivre un étemel bonheur , 
Quand fous un mémejoug il attache nos âmes y 
£t qu'en nous Timpolant il couronne nos flâmes.. 
le Ciel , dont les décrets ne fù laiffent point voîf j 
A pu , d'un bien fî cher , ne foufïrir que Telpoir , 
Etje recohnois là (à main vîdorieufe. 
Si répreuve en eft trille , elle eft trop gîorîeiife* 
Peut-être qu'en ce jour terminant notre fort , 
Si ce n'efi par l'hymen , il veut que par la morl^ 
Je m'uniffe à l'Amant , qui càule mes allarmés. 

?ucl hymen plus heureux , & plus rempli de chariticl ' 
audroit dans les tourmens cet accord immortel , * 
OuDîeu dent lieu dé Prêtre , & Téchàfaud, d'Autel î* 

MACHA'KFE. 
A qud e(poîr , 6 Ciel ! votre cœur s*abandonné1 
Dieu peut-être ) Macbrm'è , autrement en ordonne r * 



llif ANTIOCHUS, 

Et (bû jufte courroux ne cherche ici que moL 

ZORAIDE. 
Ah ! (butlens mieux mon zélé & laiiTe agir ma fol 
Reconnôis ton Rival. MaisTaveu de làtlime, 
Je l'en attelle ici « n'a rien pu iîir mon ame. 
Ton cœur , de ma vertu , n*a pu fe défier; 
Et pourtant je brûlois de me julHfier. 
De mes feux innocens , fi ma pudeur auflére ^ 
Par des foins étemels t*a cacné le myfiére , 
Aux yeux du Tyran même , & devant Dieu , re^oi 
Cet aveu d'un amour anlfi pur que fa loi. 

MACHABE'E. 
A ces tranfports fi chers qui n*ont rien de pro&ne , 
Où de refprît de Dieu l'amour devient l'organe , 
La nature Vétonne ; & ces traits enââmez 
Né tombent qu*endes cœurs, quTfraël a formez* 

ANTIOCHUS. • 
Quoi ', ne me fiûs-je armé de fureurs vengerefiès , 
<Que pour être en ces lieux témoin de leurs tdt' 

, dréflês ? 
Tous deux en m'infiiltant avec tranquillité , 
lVous vous joiiez ainfi de ma facilité î 

ZORAIDE. 
Qui t'arrête , barbare ? Agis , fans te contraindre. 
Mes defirs font remplis, je n'ai plus rien à craindre. 
J'ai revu Machabée ; & j'ai fait en ces lieux 
L'aveu de mon amour , & l'ai fait à tes yeux. 
Cherchant à l'opprimer , tu l'as fèrvi toi-même , 
Et ton dépit s'accroit où fk joye eft extrême : 
Et du moms ton Rival jufques dans Ton malheur 
Jouit de ton defbrdre , & rit de ta douleur. 
. JFe le vois. Mon defiêin a dequoi te flirprendrc. 
J^^xcrce une vertu , que tu ne peux comprendre , 
Dont la gloire pour nous porte un attrait vainqueur • 
Et que llmpie enfin ignore dans Ton cœur; 
Xel^ font les Juifs , tel eS le feu qui les engage* 



ou LES MACHABÈ'ES. i»5 

Hc la foi d'Iftaël , fon ardeur eft le gage : 
Elit naît , elle part d'un mouvement divin : 
la^fource en eft au Ciel, auf&-bien que la fin. 
En nous , du Tout-puiflant , la main qui Ta formée ;; 



Va mourir. Toi , ( 4 Amiochus. ) pourCiis ce que tu t^ 

proposes. 
Tu m^aimes , je le fçaî. Punis-moi fi tu Tofès. 

SCENE VI. 

AN^IOCHUS, MACHABE'E;* 

Gardes» 

ANTIOCHUS, 

AH ! fiilvons des tranfports, trop long-temps 9#-i 
tenus. 

MACHABFE. 
Du moins, (es (êntîméns par-là te font connus; ' 

ANTIÔCHUS. 
Et toi , qu'efperes-tu d'un amour déplorable ? 
Kc vaucuroit-il pas mieux qu'un zélé favorable 
Dérobât Zoraide a d'éternels fbucîs , 
Et la mît fîir le Trône ou les Dieux m'ont afUs S 
Un & grand intérêt doit agir auprès délie. 
Contraire à ton amour , â ta e^loire fidék , 
îais-lui valoir les vœux qu'elle ofe dédaigner ^ 
Et triomphe de toi pour la faire régner* 

MACHABFE. 
Ciel ! 

AINTIOCHUS. 
Si pour ton Dieu, l'auteur de tontes c&ofé$^ 



«Itf - ÎANTIO€HUS; 

Les (êndmens d'un Juif ibnt tels qttemrexpofes; 
Si i*on trave pour lui les tournaens , & la mon , 
£ft-ee te demander un trop puisant efibrt? 

, Soi\ge quel en (èra le prix & le iàlaire. 
Tu vas, contre les Juiis appaller ma colère. 
Relever , & leur Temple , h leurs murs abbattus ; 
Delobjetdetes vœiix couronner les vertus. 
iTu (èrs tout à la fois AlattrelTe , Honneur , Patrie. 

MACHABFE. 
Ciel Iqitel trouble s'éleva en mon anie attendrie! 

^ ^ ANTIOCHUS. 

ITu dois a Zoraïde un tel efïbrt fur toi. 

MACHABFE. 
Oui , par un changement , qu'à peine je conçoi , 
J^onvre les yeux en£n , & ce f^omets mon Kte; 
Je te réponds de moi ; mais oui repondra d*elle f 
Qui pourra , contre toi , defarmer (on courroux \ 
Tu le f^ais bien , (on Père exjpira (qus tes coups ; 
£t tu romps un hymen , qu'exige encor (a cendce. 

.Cependant l|i foi monte au Trône d'Alexandre. 
'A ce motif preffant , tout enfin doit céder. 
Je vais donc m'emplo^er à la perfuader. 
Pans ce no^veau p^m , je lui peindrs^ (â gloire \ 
Et tôi-mcme P^-ià rachetant ta vi^oire , 
Mais en te tntnagçs^it de.fi çbçrs ipxetéts , 
Prends^mpipqur Tobjçt (eul de. tes derniers arrétf. 
Couronne par ma mort le zélé qui me guide , 
A ce prix , je ce fers fiuprès de Zoraide. 
Heureux ! que tout mon (ang dan&cet accord cruel j 
SççUç votre alUaf^ce , & ia paix dliracil ! 



%È8? 



ou LES- MAÇHABE'ES: »«7 



« 1 X 



SCENE Vil. 
ANTIOCHUS , MACHABFE , ACHAS^ 

A C H A S. 

L^AmbaîTadeur d'Egypte attend fon audience; 
Seigneur-, daignez répondre a fon impatience J 

Daienez le voir. 

ANTIOCHUS. 
Dis-lui que je vais l'écouter^ 
A Mdchabée. 
Je ne puis davantage en ces lieux t'arf êter ,"^ 
;je dois ouïr Phoftime , après ^notre entrevue 
Mes ordres oflfriront Zoraide à ta vue;. 
Mais crains de! lifi parler poar la dernière foîsr^^ 
Adieu. L*Ambaffadcur s!avance , je le vois. 



se ENE VIII- 

ANTIOCHUS, PHOSTIME , ACHAS. 
Suite d'Antiochtis , Suite de Phoftime. 

PHÔSTIME- 

QTJdques hwqurs , Seigneur , que ce. grand [ouf 
entraîne.. 
Et qu'étjdjent ici k diTcorde & la 4iaînev 
Je ne fôupçonne rien d'un injuûe courroux ^ 
Et ctoî que ma prefenoe ^rrétera.vos coups , 
Des Juifs nos 'aljiez vous entendez les , plaintes J \ 
La Cpi de nos traitez en; reçoit trqp d'atteintes ,. ' 
i'Sgypte s'en ofenfc ^&n'apû l|n&douleur 

- 'R iîi| 



> 



i«i • 'ANTTOCHUS, 

"iAppicndre juiqu'où va l*ex€ès de leur malheiif * 
Me portex pas plus loin une longue vengeance ; 
C*eft i vous de (Ravoir, Seigneur, que ia clémence 
Dont au vainqueur, (lir-tout, il &cd bien d*être épris , 
Donne aux plus grands exploits leur véritable pnz. 
Par aucune entreprifê ouverte ou dérobée. 
M'attentez pas du moins au iâng de Machabée. 
Ce fang vous le i^vez porte d*auguftes droits , 
£t tire la fplendeur de celui de fès Rois. 
ANTIOCHUS* 
J*ai cnt oii*une audience en ces lieux demandée 
Sur de junes motifs du moins fèroit fondée , 
Ou que de ma clémence enfin cherchant Tappui, 
Vous parleriez pour vous , fens agirpour autrui; 
Pour moi juiques au bout pourmivant mon on* 

yragc , 
Des pieux long-temps bravez , je veux venger 

Toutrage ; 
£t chargé dans ces lieux de leurs droits Immortels, 
5ur les débris du Temple , élever leurs Autels. 

. PHOSTIME- 
Laîiïez aux Dieux le Coin de venger leur querelle ; 
1 rop jaloux de leur gloire , ils agiront pour clic t 
£t s il faut que mon cœur fè dévoile à vos jeux ) 
"Fout ce que vous tentezieur eft imjurieuxv. 
Sous quelques noms , Seigneur , & fous quelqofS 

images , 
Que les Dieux immortels reçoivent flos hommages i 
D'un culte différent» ils tie Ibnt point (itrpris: 
£t c'eft Svb^ vertu qui lui donne le prix. 
' Par-1 V le Ciel fe prête à Thumaine foibleflè. 
Ses bizarres efièts , dont le nombre vous bleffe p 
A notre liberté font autant de liens. 
là Syrie a (es Dieux , & TEgypte a lesfiens. 
A nous les figurer , pourquoi cette contrainte f 
Daiv mille â>jetjs £vg» ^ ^^ Miijefté s'eft peinte^ 



ou LES MACHABPES. ïf51 

Pour eux , fcs traits épars excitent notre ardeur ; 
£c par tout la nature annonce leur grandeur. 

. ANTIOCHUS, 
Quoi ! dans nos ûdnts refpcéts , il n'eft point e té^ 

ferve f 
£t Taugufte Junon , & la fàge Minerve , 
Jupiter , foudroyant les mortels éperdus , 
Dans la foule des Dieux , feroient-ils confondus ? J 
£t loin d'en mefurer la gloire , & la puifTznc^—*»* 

PHOSTIME. 
Je né m'égare point par trop de confia i : JJ 

Mais quand il (eroit vrai que du refte des Dieus 
La loi feroit profane^, & le culte odieux , 
Et qu'alors il nit beau d'en détacher les amc ? , 
&roit-ce en vous fèrvant , & du glaive , & dd 

fiâmes , 
Etiorfaue la fureur à la haine Ce joint? 
Perfuadez , Seigneur , mais ne tourmentez point. 
Servir ainfî les î>icux , c'eft en fouiller la gloire. 
Coderez vos tranlports ; 3c 'ùm vouloir voui| 

croire , 
Employez fur des cœurs , rarement abbattus , 
les confeils , la raifon , l'exemple des vertus.] 
C'eft dé ces mêmes Dieux imiter la clémence, 
xft-ce par la rigueur que le zélé commence î . .^ 
lafiTez la vérité lèulc fè foutenir , ^ 

Et confondez Terreur au lieu de la punir. 

• ANTIOCHUS. 
Eh ! qui he connoît pas , même en leur efclara^ei ' 
Des Juifs rhumeur hautaine , & le zcle (auvagc ^ ' j 
iaidouceur , les confeils » tout eft hors de faifon. 
Un fatal préjugé &it toute leur raifon. 
11 femble y à les ouïr , que. rien ne les eflfrayc.. 
Mais c'eft dans les tourmens que la nature eft vraycV 
Plus le fàng d'Afînonée enfin a de fb endeur^ 
^iiis de leur foi fà perte aSpiblirai^aeur» 



^o ANTIOCHUS;: 

J'en dois le (acrificc , & l'exemple à ma gloire} 
A rînterêt du Ciel. 

PHOSTIME. 

Ah ! gardez-vous de croire 
Que d'un (tipplice affreux les terribles apprêts , 
Seigneur, fiallent aux Juifs reûieder vos arrêts» 
J'ignore quel pouvoir Soutient leurs grands courage?? 
Mais je ne puis penfer que parmi tant d'outrages , 
Qu'au milieu des tourmens pouvant fe (ècounr , 
Pour une indigne caulè , ils brûlent de mourir. 
Quel fruit elpercz-vous d'une injufte pourfiûte î 
Des contradidions l'humanité s'irrite; 
Et jufqu'en (a ruine eft étrange à tel point , 
Que Ton orgueil gémit , & ne (ê dompte point*' 
J^aré d'un droit auguûe , autant que légitime^ 
Quoi que vous me dîficz , je compte que PhoftiffîéJ 
<^hargé d'exécuter «n ordre généreux', 
K'a point en vainprêté fz voix aux malheureux; 
îC'eitiuftice en effet, Seigneur , ce n'eft point £ra€Ci 

ANTIOCHUS. 
te grand zélé pour eux doit paflèr pour audace. ' 
Et quant à ccs.traîtez qui pourroicnt fious lier. 
Il n'eft pas temps encor de m'çn juftifier , . , 

■Aux portes de Memj>his , (uîvi de mon amséei^ ^ 
J'irai de mes raiforts informer Ptolomée. 
Attendant que mes pas s'en ouvrent les chemiûs:} ^ 
Il pourra mandier le iècours des Komam^. 

PHOSTIME. . 
Hé bien , fi fon appui que l'Orient révère ^ 
Kt peut rarir aux fers , & les fils , & la mère ; 
Si Yiégligeant des cris portez jufques aux Cieux,} 
Vous oféz vous fbidller d'un làng fi précieux ; 
Si toujours dépendant des confeiS tyranniques > 
De tant de cruautez y de mifères publiques , 
Ht cours trop dangereux n'eft bien-tôt arrête ^ 
" Ç*^ à vous de fonger à votre fûreté#. 



ou LES MACMABE'ES. . i^jfi 

ANTIOCHUS. 
Ah ! je pourroîs , api!cs«.ne telle menace....... 

iM^is^» non , q!eft è {onJ^aipre g j^ajùt top sudace^ 

Va , fors de mes Etats où je donne la loi , 

£t rends grâce à des droits qne je re(pede en mol» ' ^ 

PHOSTIME. 
Je parts. Non , cependant que d 'indignes allarmes 
Sodiilent ici ma gloire & l'honneur de mes armes , 
Connoiâèz mieux PhoiUme , &. tel qui dans ce jour 
Ordonne mon départ, doit craindre mon retour. 



^F— »■ 



SCENE IX. 
ANTIOCHUS, ACHAS. 

ACHAS. 



T 



Out eft à redouter de Içur mtellîgence ; 

Seigneur, alïurex-vous une jufte vengeance. 
ANTIOCHUS. 
X)m , c'en eft trqp. Tu fçais que dnq de ces Hébreuit 
Sont dans le Fort. Suis moi. Je vais ouvrir par eux 
Cette ijuiglante épreuve , où leur fureur les livre. ^ 
Qn^^dn.leur montre mes loix^ V*^^ jurentrile Icft 

fiiivre; ^ g 

Ou que leur mo^t ^mirenne aux Jui& hum^téz ,. 
£îue;tJ€ crains peu TËgypte , & £e». fiers Alliez^ 

Fin du troijicmc jISc^ 



ïja ANTIOCHUS; 



ACTE IV 

SCENE I. 

ANTIOCHUS, ACHAS. 
ANTIOCHUS. 

SAImone a yû cinq fils à tant de maux en proye; 
Et n'a vcrff , dis-tu , que des larmes de joyc, 
Xt de chacun d'entr'eux les (uppliees noureaux 
Banimoient leur courage , k laflbient les BOnri 

reaux i 
O fureur , qu'àrenvi chacun a fait paroitre , 
Que du nom de vertu Ton honore peut-être! 

ACHAS, 
Ils (èmbloient /butenus par un pouvoir divin ; 
£t benUToient le Dieu qu'ils împloroient en vaille 
Salmone , à qui (a foi prelèntoit fçs Oracles, 
Qui , fans être élnranlee à ces triftes fpeâacks , 
Suit, d*un zélé impofleur,les attraits décevans y 
Sans re^etter les morts pleure (es fils vîyans» 
Xe plus jeune fiir tout excite fattndreflè. . 
C'eft au feul A zaël que fa douleur s^adçe£[è z 
Et ce fils, par votre ordre amené dans ces licos; 
Eft prefent a fon cœur , s'il ne Teft à (es yeux. 
Mais , Seigneur , on s'étonne avec quelque juiGice 
D'un ordre qui le (emble arracher au fufplice » 
Et de votre faveur paroît feui le f!atter. 
pc vos premiers deficios , qui peii^ vous écartcif 



ou LES MACHABE'ES. lU 

ANTIOCHUS. • 

Toî-méme îgnores-tu ce qui fait fedcfenfe , 
Qtie cher à Zoraide , elle aime fon enfance , 
Qu'au berceau même , en elle un foin trop com^ 

plaifent 
L'amuioit àts erreurs d'un culte (eduîfànt ? 
Par lui , je puis mouvoir fa tendreffe inquiète » 
Et m'ouvrir vers £bn cœur une route fccrete. 
Et quant à cet Enfant , pôurfuivant mes projets , 
Je vais tourner fes yeux fiir de plus doux objets, 

ACHAS. 
N'en doutez point ; pour lui dans fes vives aliarmes,; 
Zoraide à vos pieds ira mettre fes charmes : 
A l'honneur de fon Dieu, toujours prête à céder, 
y eus l'y verrez en pleurs vous le redemander. 

ANTIOCHUS. 
Ah ! c'eft où je i'attens. Au zélé , qui l'enflame ,' 
l'état de cet Enfant doit ébranler fon ame. 
ïar mon ordre , en ces lieux , à l'enyi carelfé , 
ïl ignore , dit-on , tout ce qui s'eft paffé. 
Mais j'ai craint que mon rang né retonnâtpeiit-êtrtt, 
li doit être introduit ici làns me connoitrc. 
Plus libre en fes difcours, il s'expliquera mieux. 
Enfin , pour l'amener au culte de nos Dieux , [ 

Des moyens les plus doux , j'ai voulu faire ulàje, 
Mais on entre. C'eft lui. Grands Dieux ! (ur Ion 

viûge y 
A la noble pudeur , quels charmes fbntun's ! 
^— 

s CE N E II. 

ANTIOCHUS , AZ AEL , ACHAS , Gttàtu 

AZAEL, 



Ou 



(iiis-je,' Dieu puiflknt ? 



IH ANTIOCHUS; 

ANTIOCHUS. 

Approchez- vous , mon fils^ 
Je crois devoir ce nom a la jufle tendreilê , 
Dont pour vous en ce lieu Je- mouvement me 

preflè. 
0(êz parler. Mes ibins préviendront vos defirs. 
Mais vous ne répondez que par de longs foupirs. 

AZAEL. 
De vos foins ^énéteux , grâce vous (bit rendue. 
Mais d'où vient qu'à vos yeux mon ame eft éper-; 

due ? 
Je ne refpire ici qu\me (êcrette horreur. 
Mes (èns frémi/Tent tous. Ah ! d'un cruel malheur. 
Seigneur , n'eft-ce point là Tcâèt , ou le préiâge l 
Vous le dirai-je f Enfin , plus je vous envifkee , 
Plus i9on iang (ê fbuleve , & mon cœur eft nrappé. 
'Ah ! dans ce iàng , vos mains n'ont-elles point 
trempé .' 

ANTIOCHUS. 
"SAés Dieux ! 

AZAEL. 
Pardonnez ces craintes indlfcrettes; 
Et ne me laiâêz plus ignorer qui vous êtes. 

ANTIOCHUS. 
lie craignez rien , mon fils , j'en attelle les Cieux, 
Vos intérêts , vos jours, pour moi font précieux. 
Zoraïde pour vous ùms doute | eut moins èc 
zélé. 

AZAEL. 
Quel nom , quel fouvenk votre bonté rappelle ! 
En quittant le Tyran , helas ! que fês efprits , 
£t d'horreur, & d'effroi npouscMicparu lurpris! 
Je lui dois tout , Seigneur : Le zélé qui l'entraîne , 
A fongré m'enflamoit, ou d'amour, oude baine^ 

ANtTIOCHUS, 
pieux ! qu'entens-je i 



ou LES MACHABE'ES. ij/ 

AZAEL. 

Je cherche en vain de toutes parts, 
ïcî , rîen de connu ne s'offre à mes regards. 
Je n'y découvre rien , dont mon cœur ne friflônne, 
Jufte Ciel ! .Rendez-moi Zoraide & Salmoije. 
Et Yoiw , pour redonner le calme à mes clprits > 

Seigneur , que par vos foins..» 

ANTIOCHUF. 

Vous les verrez , mon fils; 
AZAEL. 
Sans dqift^j .d*Iûaël déflorant Les rmCttes , 
Leur piété gémit au milieu de mes frères. 
Mais ne puis-je f^av.oir quel étrange de/Tein , 
Par an coup imprévu , m'arrache de leur fein î 
Me yerrai-|c iong-temps privé de leur exemple f ^ 
Q»and pourrai- je avec eux affifter dans le Temple j ' 
Kendte au Maître des Rois un honneur immortel » 
J^ffrir , avec mes vœux , Tencens fur fon Autel î 
Qucdis-jcfde foldats une troupe in folente 
Soutient, d'un Roy cruel, la viÔoîre fanglante , 
lit profane uji lieu faint, des Anees redouté. 

; ANTIOCHUS. 

Mais ce Roy , quel qu'il foit , doit être relpe^é. 
Songez-vous bien qu'il eft makre de cet Empire ? 
Je vois a cette ardeur que votre ame refpire , 
^ans quel aveuglement vous êtes élevé. 
A de nobles deftins , par les Dieux réfcrvi , 
€'cfi moi feul déformais, qui prétends vous c6n^ 

duire. 
^ vrai culte , mon fils , je fçaufai vou5 inftruire. 
^ mon zélé , «n ces lieux , vos frères font té- 

^ moins. 
pc jour vous l'apprendra ; leur exemple , du moins...i 
\ <?^ AZAEL. 

^ î que me dites-vous ? O Ciel ! le dois-je croire ,]] 
^i^àt D^Qu jufques-là banniffant la mémoire , 






ï,^ ANT1QCHU5^ .^ 

Mes frères Mais ici tout doit mette fiiPi 

peâ. 
De ce Palais rouillé , dérobons-nous rafpeâ., 
Sout&ez cjuc loin d'ici , loin de votre prclcnce « 
Jeiuiflèrefpirer la paix de l'innocence. 

AN TIOCHUS iWJrG^niw. 
Quel trouble ! De mes yeux , éloignez cet En&itt 

SCENE III. 
ANTieCHUS , ACHAS. 

ANTIOCHUS. 

DE (a douleur, mon cœur à peine fc défend» 
Peu s'en faut , que touché d'une furprife ex- 
trême 9 . 
Je ne me porte , Achas, à m'accufcr moi-même 
Peut-être j je le dois. Et dans quel (ànç plongé. 
De combien de vertus , je mç vois ai&egé ! 
Je pcrfecutc un cœur , où j'pfe encor prétendre : 
J'y veux troubler l'amour , l'amitié la plus tendre î 
J'y pourfuis Azaël. Dans le mien combattu, 
Daflgcreufe pitié , que me demandes-tu ? 
Ah vloîn de fiioceder au courroux qui me guide, 
Paflê plutôt toi-même au cœur de Zoraïde* 
De tous tes mouveraens, le mien doit s'affirandûr-^ 
Ç'eft elle , & non pas moi , qu'il te .feudtoit Bc- 

chir , 
Objet infortuné de ià rigueur extrême. 
Mais on entre. Que vois^e ? é Ciel ! c'cftcfc 



même 



SCENE 



Où lis MÀCHABt'ES. fr? 

S C 1 N E IV. 

ANTIOCHUS , ZORAIDE ^ AGHAS:j 

PHOEDIME. 



S 



ZORAIDE.. 

EIgneur , ne craignez rien; L'auteur dé mes maS^ 

heurs 

Ke (ërapas long-temps fyàgaide mes pleurf;- 
Tout doit rendre vers vous ma démarche •timide4: 
£t je (çai trop combien la trifie Zoraidè , -^ 
Au comble des douleuiis,^ des adverfitéz^ 
A (eu mettre d'obfiacle entr'eÙe & vos bonteK.. *" 
J'oie pourtant garder un refte d'efperance :■ 
Votre gl&ire , Seigneur , m -en donne Tafflirance;* 
Dans les plus grands revers-,, le- Ciel. , aux malIieiH* 

reux,- 
laifle des droits facrezfur lès coeurs généreux;- 

ANTIOCHUS.. 
Daii^ ce diCiours, -Madame , où tend -votre prière i? 

ZaRAIDE; 
Au nom des pleurs , du (ang^ d*une famille entière,. 
Ne pouilèz pas plus loin un courroux trop cruel. 
A nos voeux ^9 àfbn'Dicu, daignez rendre AzaëL- 
On dit ( & d'Ifraa la gloire s'en offenfe )* 
Que votre ordre, en ces lieux , ne retient fon eiajjr 

fknce y 
Que pourformer (on coeur au culte dé Yos D}ènr^> 
£t pour nous charger tous d*un opprobreodieux** j 
Ah ! dfe tout Ifraèl refperance efttombée.. 
Vous- le (^vezs Seigneur , ce même Machabéè v> 
Que le Ciel , à mon Tort , uniflbit pour toujours^, ; 
li a*ai eoinfiaaiAttswtât-d'cnexgo^lç^jottnr 



•■y 
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iH ANTIÔCHUS-; 

^îais s*il faut , d^Azaël >^ue la jgloire temiej, 
De fbn crime (urnous jette rignomlnie, ' 
NVpargnez plus fiir moi oi couiroux , ni rigaeut^ 
£t du moins ^ par pitié y, percez ce tnfie couc» 
Ou. rendez un enfantaux larmes defa mère :. 
ïlle attend de mes pleucs la fin de famiière. 
Pe Quel prix fdn (klut n*eft-îl:poinr parmi nous y, 
Xorique pour Tol^cenir femi»aâê.y os genoux î 

ANTIOCHUS.. 
[fih] MadamiCt arrêter,, de cefezyos allarmes; 
Connoiifcz mieuxenfin , tout le prixdevoslannes.. 
£t quels cœurs ,. devant vous ,. tellement iar 

domptez .' 
C*eft à moi bien plûtpt d'implorer irorbontez- 
Vous-mjéme , de mon tbrt , arbitrcfouveraine^ 
Ordonnez en Msiitrefle y.^ commandézenJKeiae*. 
Le defiin dliraël n'a rien à redouter. 
Dites un mot , Madame ,.âc daignez accepter ,. 
^ Au milieu des tranfpoi:ts « dontmon ame e^ùâ&p j 
lia main qui vous élève au «Trône. de l'Afiei I 

ZQRAPDE.- 
Eft-cc-la le projet ,.&Jesvcrux que tu fiits^. 
Bol cruel f Met$*tu donc ce prixl te$ bienCu^^ 
De ton prem'er couitoux tu rappelles les traces r: 
L*o0re 4e ta:Couronne ajoute i mes difgçaQos»- 
Plutôt que voir remplir.te3 deiflèins odieux , . 
£ériilè , avec ton nom ,. Se xqu Txône ,. & ti^ 
Dieux. 

A^TI.OCHUS;. ^ 
[Ah ! cruelle , c'eft trop infiilter à ma^flamc.» 
Et ptttfquericn enfin ne peut toucher votre .j^iaer 
^i Grandeurs ,;û leSceptre entre vos mains remis j^ 
A ma vengeance au moins tout doit être pennu* 
.Tremblez pour votre. Dieu » pour fes honneurs fif 
prémes ; 



Tpant-Titirfff ^rr^nr j aînfi farilp à vous oroniper^. 
Vous ignorez tes poups., dom je vais lesfrapper^ 
Avec eux , votre zélc expirera peut-être, k Achas^. 
Ee^ûte im-jinot- Grands V>X^v^ ! j>rcnds j>itié de tonii 

Maître; ^ c 

Va chercher Machabce. in s^jnMlànt.. O fortvrai-n- 

ment fatal , 
D'attendre mçn boi>heur dii fecours d*un Sival ! 

SÇ ENE V.. 

1 Z O R. AIDE, P H OE D IM-E:^ 1 

Z OR AIDE.. 

O Ciel ! dans le transport où (on cceors^ai^ 
donne , 
<5uel eft rordrccrucl que ce Tiyf^nllui^onne?' 
letremble queSolyme.-enproycàfes.doukursi 
Ne rejette iur moi le nijet de les -pl«urs%, - 
Ne charge mon orgueH de tout vie -làng qui cric ;; 
Qu'Azaeljdu Tyran éprouvant la facie;,, 
Ma .main, jufgu'à fonacceur ne.condiiîfe fcs coupsr- 
Mais Je crains plus encpr pour, les jours. d'udi 

époux» 
Peut-être n*eft«-îtplàs; 0<2ieU dans -sacs aitarmcs^J, 
taiâe - nkoi '. fans cousroux teconfieEr mes iarmes. . 
Pleinecd*un (aint prgucU av£ctss ennemis'. 
Ce n'eârque'dévant toi ^ gc^md Dieu J que ^'e.gémis;* 
Dans. quels «muiis;, &ns toi , mon asne .'dÉTccodlV 

t'elle? 
Viens toi-même au «fëcou^ dkifte ioible mortellç^* 
Si tu ne me ibùticns , je cède à moncÔrgi.. 
va. Vient,. 
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aoo ^ANTTOrHTTj; 

SCENE Y L 
20RAIDE , MACFÎABET, PHOEDîMEi 

ZORAIDE. 



C 



Her Machabf e , efl-ce tous que Je yû2 
Veoez ficher les pleurs d'une aaïamre épeMUCÛ 

MACHABFE. 
A mes regards enfin- le Ciel vousarendue*- 
1^1 ais prêt à fîgnaler (on augufte dou v oir , 
Qu'il va me rendre dicr k plaiur de-vous Toir t 
Jamais votre beauté ae m'oifrit tant de charmesi. 
Que oe puiis-je tarir la fburce de vos larmes? 

ZQRAIDE. 
plus que îamais , hélas ! c'eft à nous d^en yeriên 
Kos ma^heur^ font plus grands que tu ne peux penr<^ 
£t déjà du Tyran, ks arrêts fân^inaires 
Ôntf^it d;uisiestourmenspérip ctaq detes&cies.^ 

MACHABFE. 
iCicl î que.m*ai)prcncz-votts ?' 

ZQRAIDE. 

Que pour- comble d'efioit 
D'Azaè'r en ces ITeuz , on attaque la foi*. 
Aotiochus u&nt d'une ocelle ad^flèy 
Au Cbin de ce Palais ,ie flatte,, le carefle » 
Vhit brillera &$ yeux &s*donscmpQi(bnnez.): 
£t: dé profaner jeux les apprêts ordonnez. 
Dans ion cœur }eune encor,.quelafiureur.af&eg^ 

IL croit duDieu des Juifs 

MACHABFEv 
. . O projet (acrîlcge! 

D^'teffab^e cora^^'ot ! hé bien , Madame » héme%. 
XLfaut » d^ tant de maux , rompre ici le lien. ^ 
Iîe.Jla £ltts A|f|:kt3,ardcui. dèsi votre cn&nçe éjp&p 
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C^îft de vous que dépend cette Uïu&xt entrcprUc». 

ZOKAIDE. 
IJ nVftrien qu'avec toi n'ofêici ma vertu- 
Mais nediffîre point. Parle. Qu*èxigcs-tu î 

MACHABE'E. 
Ce qu*avcc tous les Juifs Azaël te demandé. 
Quel prix plus éclatant ^quelle gloire plus grande 
Ré&rveroitle Ciel ànos projets remplis l 

Z.ORAIDE. 
Maïs , pour me Tànnoncer , d'où vienrque tu pâlis t 

MACHAFFE. 
D*un fi noble defTein , Téclat (èul me rafSire- 
Je fens fe mutmer l'amour & la nature : 
£t mon coeur déchiré des plus vives douleurs.«...<: 

ZQRAIDE.. 

Quoidoncl: Par quel motif. 

MACH ABFE. 

Juges-en par mes pleurs;. 
ZORAIDE. 
Tupfcurcs Tah ! cruel, que ta douleur me blefle? 
Parle,iiia'ouvrîrroncneur, montre moins de foiblefle^ 
Crois-tu dans le péril moa courage abbattu? 
Crains- tu ma lâcheté ? 

MACHABE*^E.. 

Non , je crains ta vcrtttî. 
Souffre que je ràppcIFe au fécouis de la mienne. 
Dequol qu'en ta faveur là gloire m'entretienne j|» 
^ ne puis*, fans, frémir , le dire;. 

ZORAIDE. 

Acfieve, enfinj^g. 
Du je. meurs;;. 

MACHABFE. 

D'Ifrael aifiire le déitim 
I^cs vœux d'AntîbcHus , arbitre fôuveraine ,» 
Que la Syrie , en toi reconnoîflc fa Reine ; 
^ fans plus écouter un coeur' trop généreux ^ 






'■à.- 



*04 ANTIOCHUS; 

Iflîflbm , Ta'flbns agir la Paîfiknce celefte. 
Cinq de mes fils font morts , on les vient tfîmmolcrr 
le fort ftul d* Azaël dbit nous foire trembler , 
Que toujours la Loi (aîntc occupe (a mémoire ^ 
Du àne qu'il a reçu , qu'il rappelle la gloire : 
Voî^rérat dlfiaël, grand Dieu ! pardonne-moi^ 
Si foti falut me femble être digne de toi. 
Bappelîe en & faveur tes antiques'promeffi» » 
Arrête d'un T^ran les fiireurs vengerefTes^ 
Pharaon dé colère , & de trouble Uifi , 
Parut moins formidable à ton Peuple choifi. 
Confonds dans Ces projets Torgueil qui renvî^ 

ronne. 
Renverfèr nos Autels, c^eft attaquer ton Trône. 

S C E N E-VIIL 

XNTIOCHUS , SALMONE , ZORAIDE, 
MACHABEE,. PHOEDIME^ Gardes. 

ANTIOCHUS. 

EH bfen ! quel eft le fruit de ton géisércu 
foin? 

MACHABFB., 
J'ai fait ce que j'ai dâ. Dieu qui m'en eft tor 
r * moin^, 

£t de qui laSagefle à nos oonleils pnsfidè y. 
A conduit à fon gré le coeur de Zoraide. 
Ce Dieu n?en doute point , de fà gloire jaloux ;, 
Xaiflê (kââme libre aînfi que mon courroux*- 

ZORAIDE. 
H ne veut rîeri devoir à ta fauffe démence; 
11 peut , quand il lui plait , arrêter ta vcngeancri 
Cr £iiatf poorguqi de fos droits oubliez. 



i' 



& 2i&iuffit«-Il pas op mçL yo^.a vos pledsi- 

-».'>' Z O R A i D £ à Machabce. 
iPcrfiâc , c*cft donc là ce qu'on m\>roit promettre ? 

•1 ' - > ; ' 

ANTîOC^US! ; SALMONE , ZORAIDÈ ; 
MACH ABE'E ., ACHAS , PHOEDIME , 

Gardes. 

A C H A 's. 



t • 



Ouï 9 moi-Biêihe , Seigneur ., 'fm Tiirpris xcttc 
lettre^ 

3>e toute la Syrieelle importe au repos. 

ANTIOCHUS Ut. 

^JÀph à Fhoftime* 
Vuifft jufyues k vous mm marche dérobée^ 
^évMm la fin du jour rejoindre nos drafeaux ; 
Eêfauvanidefcsfir^ Vmiteur de nos compîoti^t 
Aufe$fflc qui V Attend fréfentêr Muchabie. 

A Machabée^ 
Ahl cVïft à toi de craindre , & le £» , & la flânie^ 
Traître^ 

A Zâtaidcm 
Vous ne pourrez me reprocker^ Madame^ 
'Qu*e(clave d'un amour, à ma gloire fatal , 
Mon injufte courroux ne chercboit qu'un rival. 
;A.ilons,, qu'on le ramené , & pourfuivons Phoftimc» 
Vengeons de tous les Koîsla caufe légitime : 
Et pour plus digne offrande à nos Dieux fatisfaits^ 
Daat les mëmies tourmens cox^fondoas tes forfaitSi 



MA-CHABE*E 
T^a caafc de tna* ibort cool^Crc ma 'méàtbire,* , 
'EUaNcouTre mon fang dWinc iiatooFulle gMfi** 

SA LO M ONE. 
*Va braver le trçpas* 

Sotodeûs oe mhl^tEM. 
:M ACHABE'E. 
^efi cottrir au crtompkc 9 &• non pas à l^fiion. 



fV/i ^^ i^uàtriéme À£k. 
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ACTE V 



SCENE PREMIERE. 

ÀNTIOCHUS, ACHAS, 
ANTIOCHUS. . 

A ' 

iTi Infi donc avec moî les Dieux dlttlellîgciicc J 

Achèvent mon triomphe , & comblent ma ven- 
geance! 
Ht fî j'en crois des bruks , en ce» lieux répandus , 
Dans leur déroute , Afeph , & Phoftîme éperdus , . 
Ont cherché leur retraite en des cavernes tombres ; 
Etc'eft là , dans l*horreur , & des cris , & des-ombrcs J 
.Que des- pâles mutins , dans un defordrc affieux , . 
Se trouvent inveftis les reftes malheureux. 
A ces derniers périls , ma vie eft dérobée. 
* Je ne puis trop hâter la mortde Machabée. 
Trop neureux , de pouvoir , après fon attentat^ 
Inimoler un Rival a des raifons d'Etat ! 
Il en eftrtemps , il faut que fon fort s'accom^liflc.' 
l^aifons exécuter l'arrêt de fpn fubplice. 
Va, pars, que tout Solyme en fremiffe aujourd'hui,? 

. ^ A.ÇHAS. 

Quoi ! cet ordjce , Seigneur ,. ne. regarde que h i î 
Et pourquoi d*Azaèl ' fnlpendre ^ difgrace ? 
Ah! plutôt ^d'Afinonée exterminez la r^cc. 
Pour Zoraïde , après tant de fiers traitemens , 
ÇçtferveiTVOUS Cûçor quekuç; ménagcmens | ^ 



noi ANTIOCHUS; 

£t toujours dépendant d'un orgueil qui nousbldfc i 
N'avez- vous pas aiTez montré votre foiblefic ? 
Se peut-il qu^un Héros jufqu'ici triomphant... •» 

ANTIOCHUS. 
Je n*ai que trop de pente à perdre cet en&nt. 
Je le puis , je le dois. Mais tu connols Vlzgczxt, 
Dans fès erreurs , Achas , tu (çais ce qui la tlatte. 
£tpour mieux la punir de Ton orgueil cruel , 
Arrachons cet enfant au culte d'KraëL 
Ce (çrz la combler d'une douleur amére. 
£t c'eft dans ce defleln que j'ai mandé la mère; 
Elle verra Con fils ; & pour mieux Taâèrvir , 
C'eft d'elle , & dcfes pleurs, que je veux me /c vit 
Quoique j>our fès Autels Salmone enfin re oitci 
Ce fils lui refte fèul ; la nature , fans dou: e. 
Reprenant tous fès droits en faveur d'Azaël » 
Fera taire le zélé, & la foi d'Ifi:aëL 

ACHAS. 
!Ah ! je crains biehpl&t6t , Seieneur , à vous entendre, 
Que votre amour ici ne cherche à vous furprendrei 
£t que ce mouvement , que vous nous laiflez voir, 
De Zoraïde encor ne marque le pouvoir. 

ANTIOCHUS. 
Va , cours exécuter l'ordre , que je te donne. 

Que le traitre expirant Mais j'apper^ois Salmooet 

Retenons un courroux trop prompt a s*exhaler , 
.£c que pour mieux fèrvirje dois diffimuler. 

SCENE II. 



J 



ANTIOCHUS , SALMONE. 
ANTIOCHUS. 



E ne le céle point. Votre malheur me touche | 
tAi^uue t sih ! 4ue je plains ce comage âiouche t 



ou LES MACHÀBÊ^ES. ïof 

Qui dufzng de vos fils , même ne s'émeut pas. 
Et plus cmel c^iie'moi , les conduit au trépas ! 
Hé quoi ! ce Dieu , qu'en vain tout ïfraël implore ^ 
Devroit-iljufques-lâ vous impofer encore ? 
Dans les feux Machabée acneve fcn dèftîn» 

SALMONE. 
Ciel ! 

ANTIOCHUS. 
Un fils vous refte. Ouvrez les yeux , enfin,! 
Eft-ce jnoi , qui prenant des entrailles de père , 
Dois défendre Azaël contre fa propre mcre f 
Faut-il en fk faveur exciter votre amour ? 
Sous vos ye\\x , fous les miens , élevé dans ma Cour 3} 
De fes nobles Ayeul rappellant la mémoire. 
Il y retrouvera des traces de leur gloire. 

SALMONE. 
Je puis donc efperer , Seigneur, de voir mon fils. ' 

Je puis 

ANTIOCHUS. 
Vous l'allei voir , mais (Cachez à quel prix; 
Donnez-lui devant moi des conleils fâlutaires. 
Vous-même déteftant ces charmes , ces myftéres,' 
Dont l'impie ïfraël a fouill?? fès Autels , 
Montrez-lui lerefped qu'ildoit aux Immortels. 
Mais ne prétendez point voas parer d un vain zéic. 
^our lui , pour vous , craignez un regard infidèle , 
^n mot ieul ; & fongez ^u*arbitre de Ton fort , 
Vous tenez dans vos mains , ou fà vie , ou fà mort. 

SALMONE. 
Ah ! que demandez-vous f Dans mes juftes allarmcs^' 
Du moins en liberté , laifiez couler mes larmes. 

ANTIOCHUS. 
^uifïiez-vous , pour fès jours , alïèz vous attendrir; 
Sans ce dernier effort , fongez qu'il va périr. 

SALMONE. 
C'en eft fait. Pans mon coeur le fàng ne peut fètaife« 

T u j 



2ic> ANTIOCHUS; 

Oui , je vais lui donner un confeil ialutaire; 

ANTIOCHUS. 
Xe YoicL 

SALMONE. 
; Je tiendrai tout ce que j'ai promis. 



^^ 



SCENE III. 

^ANTIOCHUS, SALMONE, AZAEL; 

Gardes. 

AZAEL. 



o 



Ma Merc , efi-cc vous f 

SAl. MONE* 

Eft-ce donc toi , mon fils? 
Eft-ce toi , qu'en mon fei n k ciel vient de' remettre î 
Il me rend k fcul bien c^ue j'ofoîs me proratttre. 
Puill'entjufquesaubout irici vœux être (exaucez! 

AZAEL. 
Ciel ! à quels vains honneurs > dont mes yeux /bat 

lailêz , 
Succèdent dans vos bras ces carefles fi chères ! 
Mais d'oà vient qu'avec vous je ne vois point ma 

frères 3 
Oiii , kur preiènce raanq^e i de fi doux transports» 

SALMONE. 
Q moa fils ! 

AZAEL. 
Achevez. 

SALMONE. 

Tous tes frères font moits. 
AZAEL. 

Grand Di^Bi»! 
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SALMONE. ' ^ 

Dans les tourmens , ils ont perdu la vki 
AZAEL. 
Par quel ordre cruel, leur efl-elle ravie ^ 

SALMONE- 
A Tenvi chacun d'eux a fbutenu fk foi; 
Et n'a pu , d'Ifraël abandonnera Loi. 

AZAEL. 
Ainfî donc leur trépas consacre leur mémoire; , ^ 
Jufte Ciel ! cjtie ne puis-jeen partager la gloire f 

SALMONE. 
Quoi! mon fils» (bf leurd pas, (ans craindre de (bufinf,; 
A la main des Bourreaux tu te pourrois oârîr? 
Et leur exemple , en toi , ne trouvant point d'obfiacle^' 
Donneroit à ta mère un û touchant 4>eâacle ? 
Trop plein d'un fi l>eau fàng , & d'un nom fi fameux 9 
Le dernier de mes fib Vou<koit mourir comme eux î 
Et de csint de Héro» oârant tout ce qui reile ••••• 

AZAEL. 
Ah qœ me dites^voiis î quelle pitié fuusfle , 
Des pleurs fi dangereux veulent-ils m'arracher î 
Dans tes (endos » grand Dieu , toujours prêt à mar^ 

cher 9 
Le zélé de ta Lcâ me conduit , &: me preflê, 

SALMONE. 
mon fils ! tes traàlpoîts me comblent d'aQegre&« 
Voilà ce que «es voeux ont demandé pour toi* 

AN T 10 CHUS. 
Dieux! 

SALMÇNE. 
Le hocher eft prêt , viens mourir aTec moi^' 
Ef bravant du TTran lacreelle pttîâanee-,,» 

ANTIOCHU^, 
Perfide , arrête. 

AZAEL. 
Allons afiKoç&tf&ve^taoc^ 

rr* • . • . 



=12 ANTIOCHU?, 

ANTIOCHUS a Alfiél 
Demeure , & reconnoîs toi*méine Andochnis* 

AZAEL. 
AntiochttS \ 

SALMONE. 
Ccft lui. 

AZAEL, 

Dans mes (ens éperdus i 
La nature a parlé. Ses oracles finceres 
Me pnzfentoienc en toi Tadâffin de mes frères. 

ANTIOCHUS. 
Apprcns , du moins , apprens à refpeâer ton Roi. 

AZAEL. 
Mon Roi ! qn'cntens-jc î 6 Ciel ! crois-tu regnei 

fur moi , 
Barbare ?prctens-tu régler ma deftinée? 
J*obéis à la Loi par FEternel donnée. 
Prêt .T rendre à fon nom tout ce que Je lui dois, 
A (bulfrîr , à mourir , en défendant (es droits , 
Heiureux d'unir ma peine, aux tourmens de mes frè- 
res , 
D'arrofcr de mon (kng des dépoiiiiles ^ chères ! 
Mais où ftiis-je î ton fort fe découvre à mes yeux. 
Roi cruel*! je te vola à toi-même odieux , 
Confclîer dans le cours d'un trouble épouventable, 
Que le Dieu d'rfraëî eft le Dieu véritable, 
if t'a mis dans le rang-de ceux qu'il a {nrolcrits , 
Et fa mTericorde eft (ourde a tous tes -cris. 
Je vois dans les douleurs ton corps couvert de player 
Mais tu pâlis y barbare , 8c déjà tu t'eârayes. 
Ta lâcheté fe montre iton indigne efiroi , 
Qui vécue en Tyran , ne peut mourir ea RoL 

AMTIOGHUS. 
De tous cotez en butte à tant de violence ,. 
Eft'Ce que je ne puis rompre an honteux filencef 
liche âc cruel amour i c'eft trop lâe retenir. 
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SALMONE. 
\h ! c*eft trop en effet tarder à nous punir. 
Ju'attens-tu donc? pourliiîs tes defTeins fanguînaîres.' 
ïocre mort d^Ifrael va finir les miferes , 
îlle éteindra les feux qu'allume ton courroux , 
(arbare , & ce fera le dernier de tes coups; 
.e jufte dans les maux toujours fè glorifie : ^ 

>ieu devient (on foûtien. Il tue & vivifie* \ 

1 reproduit des jours dans fes Décrets cachez» 
ît ranime la cendre & les os deifechez. ^ 

)* Abraham dans fà gloire il (ufcitela race, 
/eus , qui de vos vertus laiifez ici la trace , 
Jue fous les veux de Dieu dans mes flancs j*ai portez j 
Et dans mes oras preflans par moi-même allaitez , 
D mes fils ! rendez-moi le prix de mes tendrefles. 
5i la chair & l'efpritfouf&ent quelques foibleifcs ^ 
^u milieu des tourmens foûtenez notre foi , 
&t que nos Bourreaux feuls en pâlîffent d*effi:oi» 

ANTIOCHUS. 
Ah ! (ans plus différer , otez-les de ma vue. 
Qu'ils fubiifent la peine enfin qui leur eft due ; 
Et qu'aux flamfnes en proye , au glaive abandonnez j 
Leur mort ferve d'exemple aux faccles étonnez. 

SALMONE. 
Dans le feîn de Dieu-méme aflurez de revivre^ 
Allons , mon fils , allons. 

AZAEL. 

Je brûle de vous fiiîvrc. 

SALMONE. 
C'eft toi qui me foutiens par un fi beau tran/port. 

AZAEL. 
C'eft à vous que je dois & ma vie & ma mort» j 



j 



SI4 ANTIOCHUS> 

SCENE IV. 

ANTIOCHUS fini. 

J\ H ! peu s'en faut qu'en eux mof-mémc je a-esnc 
Cette gloire attachée au mépris de la vie. 
Où la vertu (ans doute épuifè fcm pouvoir, 
£t que Soutient peut-être un légitime elpoir. 
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s C E î4 E V. 

ANTIOCHUS, ALCIME. 

ALCIME. 

TOut eft perdu , Seigneur ^ & dans (es voUSR S^ 
lyme 
Rejoint avec Afàph les mutins & Phofilme* 

ANTIOCHUS. * 
Fhofii^ I 

ALCIME 
L'Ennum grofllt à cbaime pas ^ 
Et de (on Càxi la terre en&nte des foldats. 
Ju(cui^en ces lieux , répond une (ècrette iflue , 
D*ou l'on tient que jadis contre la foi reçue » 
Nos bataillons entrez par cesit détours ob(curs; 
Chail'çrent ks Vainqueurs loin de ces mêmes inuff. 
C'eft en vain qu*oppo(ant vos troupes les plus fiércsi 
Ménélaiis s'avance , & défend les barrières. 
Au dedans des remparts lui-mcme enveloppé , 
De mille coup s mortels vient de tomber frappé. 
Et le peuple dé, a menaçant vos Cohortes, 
De ce Palais , en foule , environne les portes. 
Le trépas de Salmone & de Çotx dernier fils 



ou LES MACHABE'ES- iijf 

!Ieye jusqu'au Ciel (à douleur & Tes cris, 

'ar tout dans tous les yeux (a fureur eil empreinte. . 

^omme il eft fans eQ>oir , il fè iix>ntre fans crainte* ] 

ANTIOCHUS. 
^iens, fùîs-moi, cher Alcime. A ces peuples raincusi' 
'our les diffiper tous , montrons Antiocnus. 
)e Phoflime en ces lieux faifbns tomber la tête: 
^arlui le châtiment doit commencer.... 



SCENE VI. 

ANTIOCHUS , 20RAIDE , ALCIME ; 

PHOEDIME. 



ZORAIDE. 



A 



Rréte. 

Tremble toi-même , il cA aux portes du Palais, 
Et s'avance vers toi pour punir tes forfeits* 
Voilà ton efpérance & ta gloire tombées. 
Tu vas voir Le Vengeur du (ang des Machabées. 
Des grands Afmoneens , dans la nuit du tombeau^ 
Par toi defcend la race , & leur deftin fi beau. 
Père , époux , tout périt par tes feux ,par tes armesi» 
leur mort en liberté laiâe du moins mes larmes. 
Mon cœur peut à (on gré déplorer nos malheurs y 
£t te faire un tourmcfnt de mes propres douleurs. 
Et toi qui par tes loix renouvellant la terre , 
Sur le Mont Sinai fis gronder ton tonnerre , 
Fais-le tomber fur qui les ofa mcprifer. 
l^e tes feux à Ton tourtCi le dois embrafcr. 
Aux pieds de tes Aucefs la main qui nous opprime 
A voulu faire aux Juifs un tombeau de Solyme. 
^uUfe plutôt en lui rappcUanc tous Tes droits 



ti^ ANTIOCHUS; 

Ta )uftice à jamais cpouventer les Rois. 

Par ion exemple afireux , que 1 impie 

ANTIOCHUS. 

Ah! Madame; 

D*im courroux fi cruel n'accablez plus moname. 

Je cède , & de vos maux mon cœur eft pénétré* 

Dans ce cceur attendri le remords eft entré. 

Mais Ciel ! à chaque înfiant ma terreur fe redouble. 

Quelle affrculc djiibiir s'cft niclce à mon trouble? 

A quels tou miens îLcrcts cèdent tous mes efforts î 

Quelle îvapeu'' brûlante occupe tout mon corps ! 

Mais quoi : (iir le bûcher je vois Salmonc encore? 

Dieux ! le feu la reipcdc , & c'eft moi qu'il dévore. 

De fes jeunes enfans de' ;a Tcflàîn nombreux 

S'élève ùans le Ciel qui s'entr'ouvre pour eux, 

ZORAIDE. 

Dieu puiffant ! 

ANTIOCHUS. 
Ah! parlez. Que faut- il que je ù&î 

D'Iiraël même encor je puis changer la face. 

Ma main va relever vos Autels abattus. 

Que ne pourrai- je point aidé de vos vertus? 

Trop heureux de tenter un effort qui vous plaifè. 

Mais par vos fbins fur tout que votre Dieu s'appaiiè; 

Qu'à bon droit devant lui les Rois humiliez 

Adorent fa putiTance 8c tremblent à fès pieds. 

Son courroux quand il veut peut les réduire en pon- 
dre. 

Mais quoî ! de tous câtez , fentends gronder b 
foudre. 




:4i 






1 ». 



y 



ou LES MACHABE'ES. ai> 
SCENE VIL 

ANTIOCHUS , ZORÀIDE , teOEDIME ; 
ALCIME, ACHAS, Gardes. 

A CHAS, 

VEnez , Seigneur , venez , & quittons ces cIî't 
^ mats. 
Le Juif triomphe ici. Cependant vos Ibldais , 
Pour conlerver un Roi que la Syrie adore , 
Au travers des périls fe feront jour encore : ^ ' 
Je vous réponds pour eux d\m invincible effort. 
Marchons. 

ANTIOCHUS. 
Il n'eft pour moi d'eipoir guc dân > la mort; 
Où me réduit Téclat de ton pouvoir in: menfe i 
Grand Dieu ! fins Tcfperer j'implore ta clémence' 



SCENE VIII. 

ZOK AIDE feule.] 

SElgneur, dans tes defleins, que peuvent devant 
toi 
Ceux dont l'orgueil impie o(ê attaquer ta loi f - 
C^eft pour leur châ^jolent qi^e leur courroux s*cnei 

flâme. ^ 

Msôs que Yois-je f grand Dieu ! 



ii« ANTIOCHUS, OULESMACHAB; 



SCENE IX. ET DERNIERE. 

ZOR A ID E , PHOSTIME, 
Suite de Phoffime. 

PhOSTIME. 

V £nez, Tenez, Madame ji 
Des armes d'Kraël le fuccès glorieux , 
Contraint Antiochus d'abandonner ces lieux. 
Le trouble , la terreur le fuit dans fa retraite. 
.Vous fçavez iês progrès ^ plus prompte cû Cd. di; 

. ÙLitC, 

De leurs faints ornemens vos Autels dépouillez , 
De Vzfpcd du Tyran ne ièront plus IbuiUez. 
Vos Lévites Ikcrez oat calmé leurs allarmes ; 
£t le Temple efi ouvert à vos vœux , à vos lannesi 
^encz ; Se ians tarder , y conduiiànt vos pas , 

J'y veux rendre avec vous grâce au Dieu des con? 
bats. 

ZORAIDE. 
Seigneur , dans les vrais biens qud la main noi8 

difpenlè , 
Puiflè votre vertu^ô^oavor.ià récQmfen&f 
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MARIAMNE, 

TRAGEDIE, 



■*»% 



A SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR 

L E PRIN CE 
DE VENDOME. 



M , 



lo N S E 1 GNEU R; 



. IJne proièffiojt aeM mar^nh qae 
eeih , dont il a plé h votre Al- 
tesse £ honorer ma Tragédie de 
Mariamne , m'autorift aujourd'hui 
dans la liberté que je prends de vous 
en faire der remenimens pihlics j ^ 

y 



A SON ALTESSE 
MONSEIGNEUR 

L E PRIN CE 
DE VENDOME 



O N S E I GNEU R; 




IM 



. "Vne proièffio» au0 marqnh qae 
telle , dent il a plA h votre A l- 
T F. s s E £ honorer ma Tragédie {k 
Mariamne , m'autorife Mujûurd'htté 
dans la liberté que je prends de vous 
"» faire des rernervimens ptihlics ^ ^ 

y 



222 E P I S T R E: 

de la mettre k l'ahri de voire jiugup 
Nom. Oui y Monseigneur ►/W 
à V ombre du Trhne , forme dans lefein 
de là Gloire ^ àrsrAmi danfcettt 
longue habitude o^ vous* èus-^ dCfWr 
(^ de fentir le s^ beautés dans toiiï b 
genres , l' honneur de ttos Ji^ffrages é 
le prix dé vos apflandijfemens devroient 
itre ^n faveur^ de Mariamne y des ti- 
tres bien ^fnptfttnt. 
!}efuii avec un très-profond refpeii^ 



MONSEIGNEUR 



OB VOTRI AraTtSSlf 

le très-Eumble* &c. 



PREFACE. ' 

> 

PLusiiEURs Periibnnes ie cond(î(fcratîon •dont 
je xolpeâerai to&jours jçs c&nfeils , pot blep, 
voulu me faire entendre que j'étoîs dans une otliV 
gation jparticialîere de faire imprimer ma nouvelle 
Tragédie , .& de mettre 6>nè hs yewt du Public ^ 
^ dans le re€yeillement d'une Ifi^fture , un^: Piec^ 
«lui a été fi forj: défigurée parle défardre ^ui en^ 
troublé la première Repréfentation. 

Pccfoanc n'ignore qae le Parterre ne foît awi*- 
pofé d^unc infinité d'honnêtes geus , & de vçritaf 
oies Gomtoifieurs ^ dont la diecifion cft ^dj^nç^ . de 
faire en partie la deâinéc dss.Pieqas dç Tnéattri^. 
Mais il y a une portion de «ce même Pai^çx^c q^i 
met à ia place du di&erneiMnri&iile UiaîilàQune: 
paitialité^ vile , & .^Iqiicfbis vécaileri 

Je n'ai point traité un fiijet aiQiiy<e$tu« JLa Ma-^ 
riamne de Triftan a fubfifté kmg-^ems (ur nog Tliéar- 
*res. Les fureurs d'Hcrode ont coûté la vie au cé-^ 
lebre Mondori , Tun des plus grands Conaedieits^ 
<fc fon tems. De nomrdks sûeaieàiiees du 'Xhéàtrc 
que le tihe'rtiBage peut-être y a Dbil inuod^kes» np 
nous ont pins permis d^y fonlfirir quelques ^le^ikn^r^ 
ges de la Pièce de Triftan. Non -que i les raewirs dp 
fâ pl&part des Speâacexffs & foient épurées ; mal? 
tl eft arrive -, xjuc par je ne (çai quelle bizarcf le ), plits 
ii y a de cor>nij>tfon dams le cœur , plus on eft der 
venu délicat fur ie« expreffions^ & ûir ks imi^gies» 
Ce ^'eft pdnt l'idée en £bi qui doit ble&r ; lîmis 
ISma^natioH en raouvement la ikifît , & la dévçr- 
l^pe y delà mallgnioé alors ne mafMjiie jamais de 
s'exaltef. l^ew^^èKxc mêoie qu'en fiedhLercIaan£Jbi:imé>^ 
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JH. PREFACE. 

c^anlquc de celles de nos Pièces qui ont eu k pks 
de fuccès , on trouvera que c'eft en elles tm tond 
de ce mcmc libertinage qui produit dans la rq>ré- 
iêntation je ne (^ quelle etpcccd*illufîon & d'cn- 
ibrcelkànent ; & qu'elles reJcrnblcnt en quelque 
forte â ces coquettes qui ne plaifènt que parleprî 
i'ifàuts Si ne tirent leuravantage que dç leur in- 
fidélité. 

Ces nouveautez dans nos Tragedîes^ (ont regar- 
dées par Quelques uns comme des refiburces de l'ef- 
prit humain , 8c des découvertes dans le merveil- 
leux ; mais je ne (^ar au contraire s'il ne les &u( 
point envifkger comme des présages *de quelque rér 
Yolution dans les Lettres, Sl des avant-coureuis 
de la deftruâion du Roût. 

La Ëiniille d'Hcrode aufir-bien que celle d'Oc- 
dîpe , a fourni des (îtjets fit(ceptibles de tons les ifi- 
teréts capables de vemuer Tame duSpeâateur. 

Htfode etoit tin^ particulier que £ès vices & Tes 
Tertus avoient placé fur le Trone. 
- Mariamneune Princeife attachée a rorgoeildeû 
nailTance Se encore plus à fa douleur & a (à vertu-, 
& qui n'a eu dans fba parti que: Tes larmes & là 
beauté. 

' Salome (cnir d'Herode eft une de ces femmes ar- 
^ ^ificieufes & capables (êlon leurs vues & leurs inte- 
^ Têts de mettre dans une Cque orageu(è toutes les 
'>^ 'jpfftons en mouvement.. 

Quels caraâeres^n'a-t'on point pat-4à à àê^hp 
<ûr la Scène .' Et fur quoi peuvent le fonder ceux qui 
«aitent de détails de ménage y Si d'affaires puremeflt 
^om laïques y les inaiheurs.de la &mille.de Mariani' 
ne &: lextinâion entière delà race des Afîn^^néenS) 
qui en roit dans le plan de la fàgeflê étemelle , coiB' 
me une révolution des plus éclatantes ^ l'époque U 
^lus marquée de Texécucion de &s décrets t 



PREFACE. azj 

Ceux qui (gavent rhiftairc de Mariamne ont d& 
s^appercevoir que je ne me fuis point écarté de la; 
vérité , & que je n'ai point cherché à fitbflituer à des 
évenemens confacrés y 8c qui portent leur dignité 
avec eux , les égaremens d'une imagination qui courtr 
après la 1x911 veauté & toujours plus déréglée qu'elle 
n'eft brillante. 

Il ne faut auffique la plus légère connoîflance du 
Théâtre , pour fentir que Taâion dans ma Tragédie 
a toutes (es parties ; que les mœurs & les caractères 
y font Trais ; que tous les incidens y naiilent du fujet. 
C'eft par cette raifon que les traits de la partialité 
n*ont pu porter que fut quelques expredions^ou répé-* 
titions de mots ; & que le fonds de la Pièce n'a pu être 
étonfé dans l'inattention, & dan&le bruit , dontraflfè- 
ôation étoit ii fen/ible (ans qu'elle ait prévalu cepen- 
dant (ùr rexcellence du jeu des principaux Aâeurs , & 
fur tout de Tininiitable Adrice * dont les tons per-n 
çoient ce mur d'iniquité , & portoient au-delà , avec 
la beauté & la magnificence de (a déclamation , tous, 
les traits marqués, fi j'ofe le dire , & tous iesféjlr: 
timens dont la Pièce efi remplie» 



!! MadcmoifilU Duclo^ 






ACTEVaS, 



H 



ERODE , Roi de Jodce. 
MARIAMNE , femme d'Herode. 
ALEXANDRE, fils <l'Herodc kdc 

Marîainue. 
S A L O M E , foeur d'Herode- 

S O E S M E , un des Seigneurs delà Conf 
d'Herode , & à qui il avoît confié le 
gou vernemoït de l'Etat , peadant fou 
abfcnce. 

T H A R E * S ^-aotre Seigneur de la Conr 
d'Herode , & dévoué à SakwQae. 

P H OE D 1 M E , Coflfidentc de Ma- 

liainne. 
ELISE, confidente de Salomc. 
ASSISTANS au Sacrifice. 
GARDES. 

Xa Scène efi k Jerufalem > autrement dite 
Solyme dans le Palais des Mcicns Roii 
i'IfraéL 
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MARIAMNE, 

TRAGEDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

MARIAMNE, PHOE0IMÉ^ 

[ Ailaii]c,-H cft tt«pTrai , votre crainte 

I -KÊ 1^ ^'^'*" '"^^ » 

I M ^H Un brait (burâ (erépand jurqu'auTr&j 

-neJi'AugufU. 
— ™™ -Heréde -«r Ta (itbîr riiffexiblcrigueirf- 
'attenJ.lb^deftinJe l'airét du vainqueur. . , 
'^î-''^devt)snialheursveutcefminerîc nombre, 
:^ fier ami d'Antoine «i Ta rcfoîtiJcel'Oçibrc. 
« lès plus afSJésle vifagc inccrdir , 
-«tt trouble , leur fflence, en>un m»t tout vous dît.» 
. -■ MARIAMNE. 

jUe dis-tn là toi mcmc î arrète-Bf çonGdere ■ 
j"c tout crueJ qu'il eft , fa gbirc encorm'dl djere,: 
^w«eiïiâf|imille.îIurur|)alcsdfoîrs. - ' 



%xi M A R I A M NE; 

Il s'affit fièrement au Trâne de (ê^Rôisr 
Et je taî ce gu'fl cft , & combien je ^uis née 
Au «lelms de Ion rang & de fbn hy menée. 
Mais tu* n*îgnorcs pomt combien a de pouvoir 
Sur celles de mon Sang le Icyere devoir ; 

Sue leur gloire attachée à la plus haute eftime 
\m naud mal afTorti fairun droit légitime , 
AiTervic tous nos voeux à Thonneur d*nn Epoux, 
Phcedime , la vertu n^a qu'un degré pour nous.' 
Mais pourquoi s'allanner d une crainte importune? 
Et que ne peuvent point Herode & fà Fortune ? 
Tu fçsàs comme accufê de forfaits éclatans , 
Mon Aycul le cita qu'il n'avoit pas vingt ans. 
Il parut , mais en Juge , & non point en coupable: 
D'un confeil ju(Qu*alors augufie & redoutable 
Toute la Ma)eâe devant lui s'iivilir, 
£t (ur le Trône aflis Hircan même en pâlit. 
Crois-tu que de (à foi la viâine hii-meme 
Herode . . . mais enfin je ne vois point Soëïmc» 
Ke m'avot9>tu pas Ht qu'il fb rendroit ici ,, 
jQu'îl vouloir me parler ? 

PHOEDIMÏ, 

Madame k voicL 
M A R I A M N E. 
Phœdime laiâe-nous. 



SCENE IL 

L. MARIAMÇ^E,SOESML 

M A R I A M N £. 

V^U'avex-vous l m*apprciKfei 

Soefine f . 

S O E S M E. 

Un bruit fâcheux comouoencc à Te rcpandrc» 



TRAGEDIE. ttt . 

Au tour de ce Pakis le peuple eft coitftfcmé , 
It Ton dit. . . . 

MARIAMNE* 

Achever. i 

S O E S M E. 

Qu'Herode eft condamné t 
Que la haine d' Augufte à le perdre obftinée. . . 

MARIAMNE. 
Et du Roi (iir ce bruit réglant la deftinée 
Jufques-là de fim fort Soèfinc eft incertain ; 
Lui qui partageant feul le pouvoir fouveraîn ,' 
Dans rabfènce d*Herode , a fès ordres fidèle 
Nous tient mon, fils & moi fournis à fà tutelle ^ 

; S O E S M E. 
Eh ! que puîs-je fçavoir.f fes amis arrêtés y 
De fidèles avis fans doute interceptés ; 
Ce jpaïs tout rempli de partis , de cabales , 
Triftes avantcoureurs des discordes fatales , 
^ar* qui des Souverains les droits mal aflurés^.; 
Mais qu'eft-ce que je vois. Madame? vous pleurez. 

MARIAMNE. 
J*ignore fî parmi de confùles allarmes , 
C*eft foiblefle ou vertu qui m'arrache des larmes; 
Je tremble du péril qui menace fes jours , 
Mais mon reffentiment n'a point fini (on cours. 
Je m!afflîge en fecret quand ma haine eft ouverte : 
Déteftant fes rigueurs je redoute (a perte , 
Je devrois I9. pourfiiivre , & rapellant mes droits 
Faire de mes malheurs la querellé des Rois ; 
Dans ma vengeance même intercffèr Auguôe. 
Mais je la crains autant qu'elle me paroit ufte. 
d'une ame accablée imprudent entretien ! 
h me plains qu'aujourd'hui le Ciel me fert trop bien. 
Sors-plûtôtde mon cœur , impérieux fempule. . 
Qu'en réternelle nuit mon frère Ariftobule , 
(^'Hircan jufques a moi, que tant d autres profcrit^ 



xti MARIANNE, 

ALEXANDRE. 

Ah ! Madame ; 
P ermcttez que mon conitparé de itûile traits 
Vienne dans votre fcin répandre fe regrets. 
Mon Père n*eft donc plus ? La fortune ennemie 
En retranchant fes jours les couvre d*inÊume? 
Ainfî le (ang des Rois ne (c refptôe plus. 
D' Augufte tant vanté fbnt-ce là les vertus ? 
Juiqucs là fouille-t'illa gloire de (es armes f 
J'entrevois vos conlêils , & je fens que vos ïanncs ] 
jlcchaufTent dans mon cceur ces fiers refTcntimens 
Qu'une vengeance illuftre irrite à tous mdmens; 
Qu'enfin tout doit céder aux douleurs que réprouTC. 

MARIAMI^E. 
Calmez, mon fils, calmez un tranfport'qtte j*approui( 
Moi-même encor du Roi j'ignore le deftin : 
On n'a fait de (à mort qu'un rapport incertain. 
Quef^ai-je ? plus heureux il remire peut-être, 
Mais Augufte efi vainqueur , refpeâez on tel maître* 
Peut-çtrc un jour mon Fils vous en aurez befoin, . 
Kc pouffez point ici vos murmures plus loin. 
f.t qui fcait fi i'effbrt d'une main fknguinaire. • . • 

ALÇ^XANDRE. 
Ciel ! 

MARIAMNE. 
Mon Fîls , votre afped me rappelle mon firerc. 
La i^ature Ce jolie en de vivants portraits. 
Il itoit votre image , ou vous aver fes traits. ' 
Les grâces , la douceur des vaillans Macbabées ] 
Brilloient encor en lui du Ciel même tombées. 
Que ùl tête charmante , & (a noble pudeur 
De fa Tiare encor relevoient la iplendeur ! 
(^ùand fiir fes pas en foule accouru dans le Temple j 
Avec avidité le peuple le cpntemple , 
Et qu'il admire en lui le refte de fes Rois. 
Ce fut pour la première > & la dernière fois». 



,* 



TRAGEDIE. 23J 

Hélas ! de ma maison j'ai vu tomber la gloire. 

Ce jour,, ce cruel jour frappe encor ma mémoire. 

Où plongé dans les eaux par de perfides mains , 

/V péri devant moi le plus cher des humains. 

L'horreur ïlir (on vifàge eft tout-à-coup empreinte ; 

Et de lès yeux ouverts la lumière eft éteinte. 

Il n'offre plus qu'tlfi corps meurtri , défiguré. 

Le Temple en fut ému , le voile déchiré , 

Le Ciel gronda , le jour (e couvrit de nuages , 

Et le Jourdain ikn]glant inonda Tes rivages. 

ALE:>iANpRE. . 
Ciel ! où votre cïouleur va-t'elle s'égarer ? 
Quel fouvenir encor vient de vous déchirer ? . 
Oubliez les ntalheurs de votre augufte Race, 
Sonnet, aux maux préfens , & qu'une autre difgract 
Aflaillit votre cœur déjà trop abattu , 
Ht plus cruey.e encor s'offre a votre vertu. . , 

Mwi ame à ce. tranfpôrt ne s'eft point attendue. 
Hc quoi ! vous ne pouvez détourner votre vue • 
Des objets éloignés qui viennent vous frapper , 
Quand l'intérêt d'un Fils doit feul vous occuper ? 
Ciel ! à qui dans mes maux faut-il qud je m'adrelîc ? 

MARIAMNE. 
Mon Fils , vous devez mieux juger de ma tendreiïè. 
Ne me condamnez point. Vous (çaurez tôt ou tard 
Ce qui caufe mon trouble & d'où ma douleur part. 
Mais (Cachons quel avis Phœdime nous apporte. 



. SCENE IV. 
MARIAMNE, ALEXANDRE, 

SALOME, PHOEDIME, 

PHOEDIM.E. 

MAdame , j'ai laifTé Salome à votre porte , 
Pour vous en inibriHer je devance (es pas^ 

Xiij 



334 M-A^lVtAMNE, 

M A RI A M NB. 

triir'y j( 

*» «wvv*«*v« que trô] 
Tu 1^ judjirà cjûei pol 

Voudrois-tudâtis mon ti-oubfe,avèc un nouvKiufoin, 
De fcs perfides pleuré me rendre le témoin } 
Phœdimt , jufqucà-là je ne puis me côhtraînàc. 
Allons , mon Fils rentrons. 
Mfinamne &^ Alexandre for tent! 

PHOEDIME. 
^ ^ Ah ! qucj'aîlîcu Jccrâihfe' 

D'un mépris trop marqué les retours éclauns! 



SCENE V. 

SAL.OMÏ, I^HOÉDIME, E'LISl 

PHOEÏ]riMU 

X-^ A Itel«c^ s'efîifiniftiraîtt à nor yemt; 

SALOME; 

à pirt. 
Je- t'émeus. 
Je fçai deïçs chummlz^ oBàCe d^Iorable^ 
Ht* piendralpouc la^oîr-un- moment favorable» 
Mais quelle f^ache^u moinf que^dansmes déplaifirs» 
Je venois joindre ici mes pleurs à fes foupîrs , 
Ht dansl^ bmit public d'ùn'^ch^ngeiâent Bufcttè |. 
De mes fbibles fecours ofirir-tout i;e quireûei^ 

PHÔEmMÊ. 
Madame ^ c*eft aflèi. 
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S C ENE VI. 
S A L O M E3 ELISE; - 

\yec ù(ure encof <îç^e^s4e le prix , 
R.eine trop org^diîièttfe, •& ta vas me connoitic* 
A.s*tu cru qu'à l'otttra^ififen/îble peut-être , 
Efclave comme un autfe , & ttmiie à mon tour » 
De ta vaine favettrj'attendrois le retour ? 
Que je la brîguerois ? Avec quelle infblencc 
Tu m^as fait mlUe fok rougir 4e ma aaiâaAoe ? * 
SI lafpiendeur du Gmg n'eft point dotinée à toufiy 
l-a gloire pour le moins ne dépend ()ue de nous , 
HUe éleva mon' Freré ail Trône de Judée« 

ELISE. 

Que dîtes- vous , MadôBac ? Et quell^cft votre iiigt{ 
Qucltems .votre coitfrouY'prendrilrppHr éclater f 
Dans quels périls^^'^lM*méatie allez-vous vous^ettct.î 
Siie Roi ne. vitpluss q^r devient votre >hain€i? 
It pouvex-vous» douter qit'Alexanck-e.,. la f Reine ^ 
Ne trouvent bien-tôtgrfure auprès d^ rjjnpjercur i 

S A LOME. 
Elife , il en eft tcms , fors toi- même d'erreur. 
Au gré de mes dcfirsaujourd'hui tQi^coh(piFet 
Herode vit cncor. Mais c'eft peu qu'il refpire , 
Les foiipcons deivant lui d'abord font dlipjMrùS'^ ' 
Sa gloire eft coa£rméè & {qs honneiursaocrus^ 
Que te dirai«-jer«BCor ? foit p^uience ,.oUi'capH«e; 
LeRoidéfoiCefartoffmiunfacrifi^c* . .-. 

^'eft ce qakit. arrivant luitmémefil. s'eft "promis. 

^ a» • ■ ■ • 

X mj 



ij? MARIAMKE; 

De tout ce grand pouvoir entre (es mains reims. 

ELISE. ^ 
Et de quel œil , 6 Cid ! le peuple , Mariamne , 
Vous-même yerriez>vous cette Fétc prophane^ 
£t d'un Roi de Juda quel peut-être Tobjet i 

SALOME, 
Arrête. C'eft fiir quoi je médite un projet ; 
Dont je ne t'olè'encor confier l'importance. 

ELISE. 
Madatiic , ce (ttccès pafTe votre efperance. 
Pui/Tcnt vos ennemis bien-tôt être écartés ! 
Mais parmi ces honneurs , & ces profperités. 
Dit-on pourquoi Cefàravec tant d'avantage...» 

S A L O M E. 
Tharés qui me l'écrit n'en dit pas davantage. 

ELISE. 
Tharés 1 & depuis quand fervant vos intérêts , 
Madame ^ eft-U admis ju(ques dans vos fecrets î 

SA LOME. 
De tous mes confidens connois le plus fidèle , 
Il attend que ma main couronne un jour fbn tdc f 
C'eft ce qu'adroitement je luîlaiilê efperer , 
Non que la fienne enfin pût me deshonorer ^ 
Sa riaihance' eft illuftre ; il eft fils de Tadée , 
Qui fous le vieux Hircan gouverna la Judéc» 
EnnH hier en fecret j'en reçus un exprès. 
Il m'apprend Con départ , 6c qu'Herode de prè& 
Sur fès pas 

ELISE. 
Et d'où vient qu^un bruit fi peu fidèle* • • • • 
SALOME. 
CTcft moi qui de fa mort ai ièmé la nouvelle» 
De mes deâèins (ccteos mes amis informés 
Pourront titttre ont tenu les pa&ges fermés. 
Ainfi de to.us les bruits me rendant la Maitreft , * 
Je n'en répands aucun qu'autant qu'il m'imerefle» 
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Jai voulu m'appuyant par de fcinres douleurs 

ïrapper tous les elprits & fonder toas les cœurs , 

Et dans tous mes projets toujours plus aflfermie , 

A Taide de Ces foins, perdre mon ennemie. 

Je rends à (on orgueil tous les maux qu'il m'a faits» 

Toi ! d*un rapport menteur admire les ef&ts. 

Vois au bruit d'une mort a peine divulguée 

Les divers mouvemens d'une Cour intriguée ; 

D'un Peuple fadieux les difïèrens partis 

Ht de tant d'intérêts les nœuds mal amortis. 

De ce trouble commun Je vois ce qui peut naître,^ 

Que de moiens ouverts à qui les i^it connoitre ! • 

Pen ai besoin , Elifè , on peut l'imaginer , 

Quand fous le nom d'autrui nous voulons gouverner; 

Maudite ambition ! gloire trop importune! 

Vils efclaves des':Rois, & de notre fortune y 

Et vidîme à la fin d'un Etat en courrouce , 

Le repos n'eft point fait ni pour eux ni pour nous. 

Maison vient. CeftThares. 



^m* 



SCENE VII. 

SALOME, THARE'S , ELISE. 

THARE'S. 

iJ Ans mon impatience » 
J'ofe Ju(qu*cn ces lieux chercher votre pré(ènce> 
J'avois couru , Madame , à votre appartement. 

S A LOME. 
Ceft niai choifir le lieu , Tharés , & le moment ; 
Toutefois parlez-moi. Le jour qui nous éclaire *' 
Afcs peuples furpris va-t'ilremte mon Fterc î 



lii MARIAMNE, 

THARE'S. 

Si du départ du Roi je compte les inflans , 

Dans une heure au plus tard vos vœux feront contenu* 

Bien-tôt dans (es transports Tamour & la nature. • • • 

SALOME. 
Racontez-moi 9 Tharés ^ cette iUufire-'avant&fe^ 
Mais quoique (èuls, Congtz que ces muts aujoïtr d^btii.** 

THARFS. 
Hcrode a vu Ccfar 8c tout TEmpire enlni : 
Aux pieds du Trône où tout diiparoit à fa vûë , 
Des Peuples & des Rois la foule eft" confondue; 
La f loire l'environne , & jette an loin reflftbi; 
Jufqu'au bout , lui dit-il , Cefàr écoute moi. 
J'aimois Antoine & j'eas une douleur profonde 
De voir qu'il prétendoit à l'Empire du mondé 
Sans pouvoir le fervirque de mes feuls tréfors, 
L'Arabe ouvroit la guerre , & m'occupoit alors; 
Que n'ai-je » ajoûta-t'il, aux dépens de ma vie 
Vu d'un R digne ami la gloire mieux Itrvie î 
Et dans tous fès projets a noblement conçus 
Pu lui rendre les biens que j'en avois reçus ? 
Ah! lorfque d*Aétium la fatale journée 
Eut d'Antoine éperdu trahi la delliïîée"; 
Il ne put m acculer de m'étre démenti , 
Ni^u'ayant lâchement^lelaifTé Ton parti , 
A quelque efpoir ailleurs mon ame fut ouverte r 
S'il eût cru mes confeiisil pré venoît'fà perte. 
Je te dirai bien plus, mon zele en fbn tranfport 
De Cléopatre ofalui propofer la mort; 
Et que , qnoiqu^l l'aimât jufqu'à l'idolâtrie , 
Il fit ce facrifîce à Rome , à fa Patrie ; 
S'emparât de fonTrône , & que fur de ma foi 
11 fe mit en état de te donner la loi. 

SALOME. 
Mon ame à ce récit demeure encor troublée* 
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THARE'S. 
tJfi miirmare s'élève entoatei^ffemblée 
Celàrlâr tout frappé de ces traits hazardeux 
A tr^ra les regards part a|f es ^ntre eux ^cax^ , 
Soit colère ouiarprife , il garda lé fîlence. 
Ou ÛL vertu plutôt emporta^ la balance. 
I^e Koi danâ fbn maintien loin d'être embarralTé 
Si fans égard , dit-il , à ce qui s'efl pafTé , 
Si t^impofant toi-même un oubli magnanime. 
Un ami tel que moi mérite quelque cftime , 
Oie en faire répreuve , & fi nous convenons , 
Il ne Ëiutqiiecnanger les objets & les noms. 
Je n'ai qu'a mettre' Augiifte, 8t là glôirt à la place ; 
£t la même amitié conduira mon audace. 
Par ma reconnoiflance augure de ma foi , 
.Cefer, cette offre eft digne & de Rome & de toi. 

SA LOME. 
Tfelfc montre un grand cœur que le revers éprouve* 

THARFS. 
I>ans ces hauts fentimens Augufte fè retrouve y 
Et parmi le tranfport d'une noble pitié 
D'Hcrode dans fes bras accepta l'amitié. 
Voilà comment ce Prince heureux , & fans baflèflc / 
A calmé de Cefkr lafurtur vcngereflè. 
Mais Madame , fbagez aTaller recevoir. 

S A t O M E. 
La Reine va fur lui reprendrefon pouvoir 
Sans doute. 

THAHE'S. 
Epoux Jaloux , Amant toujours fîdclc.. 
Son cœur impatient n'eft occupé que d'elle. 

SALOME, 
Vous fcavez entre nous quels projets concertés , 
Tharés , & quels fermens par la gloire didés , 
Doivent unir nos cœurs , nos intérêts. 



>•• • 



■14e M A R I A M N E , 

TH ARE'S. 

Maiiaine , 
'Avec le tn cmc efpoïi , même zcle m'cnJUmc. 
Fidèle i rccondei vos defleins glorieux.... 

SALOME. 
.C'dt itflc7. f mais Gu tout âtons-cous de ces licat. 



Fia dm fnnOer A3r. 
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ACTE II 

SCE^E PREMIERE. 

MARIAMNE, ALEXANDRE; 

ALEXANDRE. 



A 



.H ! du moins attendez qu^un avis plus fidèle ,' 
De la mort de mon père aflure la nouvelle , 
Madame , & jufques là (ufpendez vos douleurs. 
Que rintecét d'un fils. ... 

MARIAMNE. 

Helas ! tous mes malheurs 
Ne font connus , mon Fils, que du Dieu que j'împlorc; 
Mais Phœdîme à mes yeux ne s'offre point encore. 
• ^îel î quels fiijcts d'effroi pour mon cœur agité ? 
Une Cour diiparuë ^ un Palais delèrté , 
1-e Peuple qu'en cet murs un nouveau trouble excite^ 
Et qui de tous cotez vole , & fe précipite ; 
Les aîrs qui de (es cris retentiflènt par tout ; 
Solyme en mouvement de l'un à l'autre bout , 
Ha nouvelle , mon fils , n'eft que trop affermie ^ 
Votre père eft profcrit. Enfin notre ennemie 
Exécute un projet dès longtemps médité , 
' Le Sceptre de Juda vous eft peut-être 6té. 
Le Sang d' Antipater. • . 

ALEXANDRE. 

Ah ! quoi qu'il ofc attendre i 



y 



\^i MARIAMNE; 

Le Vils de Mariamnc a feul droit d'y prétendre; 
P*iin autre h^men .oumpere avoit fubi la loi. 
Mon iirere efi fils d'Heroae 9 & je fuis ^Is du RoL 
Je vaî$ aux yeux des Juifs , dans ce.malheur funefie, 
Des grands Afinonéens préfcnter ce qui refte ; 
Ou mon 6ng , s'il leiaut dignement répandu 
Leur prouvera bientôt que j'en fuis descendu, 
£t que loin de fouiller ta gloire de leur race. •• 

SCENE II. 

MARIAMNE,ALEXANDRE,PHOEDIME; 



M 



PHOEDIME. 



Adanàe, votre fort va prendre une autre £itt. 
Déjà j'ai vu Tharés , & .bien tôt dans ces lieux • 
Herode va paroîuroencor plus^glorieux. 

MARIAMNE. 
Ciel ! 

PHOEDIMB. 
De fcs grands, deflinsle cours toujours profperc...: 

MARIAMNE. 
Herode vit e&cor? 

ALEXANDRIE. 

Le Ciel me rend mon Pcre ? 

PHOEiDIME. 
Non loin de, nos reqipartSrîl a y dit^on , paru , 
Au devant de iè^.pasrpoutuapevple'a couru. 
Soëiîne m'a chargé d'en infoimerlaReijic. 
Tout part v& çbacup,rnit r^jnemple qui rcnttaîae i 
De divers fèntimens fe laiife. pé|}é(rer. 
Il en eft tems :. Venet vons-menie vous montrer. 

MAR^I'AMNE. 
Ah ! loin de ce Palais fans plus t'en rendre compte,' 
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Qac nepuîs-je , Phœdime , aller cacher ma hontei 
Ne peux-tu pas toî-mémc aiïez te rappeller 
Ce qui doit de (es yeux pour jamais m'exiler ? 
Et (ans te découvrir juiques où va (a rage , 
Toi-même tu peux voir par quel nouvel outrage 
Il cherche à m'immoler au mépris de (a Coun 
Il me laide ignorer (à vie & (on retour. 
ATombrede mon Trône encor plus mépri(c 2, 
Je vais de tout un Peuple efliiyer la rifee. 

ALEXANDRE. 
Ah ! (es ordres (ans doute ont été mal (uivis. 
De (on retour , Salome interceptant Ta vis , 
La cruelle a joui de votre inquiétude. 
Interrogez Tharés dans cetf* îi*: certitude. 

MARIAMNE. 
•Hé bien, va le trouver, Pliœdjmt , encemcm?nt. 
Et dis-lui qu*il m'attende en mon appartement. 

Phœdàntfiri. 
Je connois votre Perc , & (ûr (on injuftice, 
Ai-je befoin , mon fils , qu'un autre m'éclaircilTc î 
De tous mes droits ainlî pçrfide raviflèur , 
Il m'abandonne en proye à l'orgueil de fa loeur. 
Mais pui(que ma vertu devient mon feul azile...; 

ALEXANpRE. 
Je ne puis vous entendre avec un cœur tranquille , 
Madame , c*en eft fait , ou daignez-vous calmer , 
Ou pour votre querelle enfin je vaism'armer. ' 
C*cft trop vous voir plongée en des ennuis fi fombre^ 
Vos cris de vos ayeux ont évoqué les .Ombres, 
Et leur plainte mêlée à votre de(è(po!r 
Par.votre bouche ici m'annonce mon devoir. 

MARIAMNE. 
Gardez-Yops de confondre , & ma cau(è 8c la vâtre. 
Je (^ais quel nœttd (kcré nous unit l'un & l'ai^tre. 
Mais (bngcz bien qu'un Père eft aiiffi votre Roî , 
Et lailTez l'Etemel , Juge «ntre -Herode & moi* 



i44 mariamne; 

Sa gloire autant que lui , mon Gïs , vous întesefe; 
i\u>devant de fêspas montrez votre ailegrefle* 
Allez , & ménageant de puiilans intérêts , 
Dans its embralièmens oubliez mes regrets. 



SCENE 1 1 !• 

AL*EX ANDRE feul. ^ 

Vx Vertu que j'admire îaînfi donc la nature 
Ne permet à mon cceur ni plainte ni murmure i 
Ses plus chers intérêts op^fês tour à tour , 
A mes refièntimens ne Laiflênt aucun jour f 
, J'entends du bruit. On vient. Partons. C'eft trop at- 
tendre. 

S CE N E I V. 

HERODE, ALEXANDRE ,' SOESME; 
TH A RE'S, ALCIME. 
Suite du Roi , Garâtf, 
HERODE. 

•\<j lel! je refpire enfin* Maùsque voîs-je? Alex- 
. andre ? 

ALEXANDRE. 
Souffirez y Seigneur, fouffirez. . . . 

HERODE. 

Dois-jc vous embrailêr? 
Mon Fils 9 &deviez-vousfipeuvousempre£Gu:, 
Pour pie rendre un devoir qu'exige ma tendreàè \ 

ALEXANDRE 
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ALEXANDRE, 

h î Seîgfieur , eft-ce à moi que ce difcours s'atîrdle? 
ermettez-moi plutôt de me plaindre à mon tour. 
. peine en ce moment J'apprens votrer^tour f 
[ue n'avez-vous pu voir dans nos juftcs allarmes y 
e trouble de la Reine , & le cours de mes larmes t 
'e Palais de nos cris doit encorretentir...» 

HERODE. 
>e ma préfence allezvous-mêmeravertîf, 
t Tembraflant pour moi , dites à l'inhumaine ,' 
)ue pour elle en ces lieux Tamour feul me ramené, 
>ites-lui que je mets au bonheur de la voir 
la plus chère efperance , & mon premier devoir ; 
^ue je viens à fes pieds par un retour bien jufte 
)épofèr les honneurs que j'ai re^us d Augufle , 
ît qu'il (êmbloit lui-même en fccrct combatta 
lefuler à ma caufe , & rendre à ma vertu. 
fe n'ai point oublié ni mon rang , ni ma gloire^. 
R^bmc de ma fierté gardera la mémoire. 
En parlant aux Romains , à ce Peuple de Rois , 
Pourexcufe à Ceiar j'ai donné mes exploits» 
Mais dans l'impatience où mon amour me livre , 
h ne VQU& retiens plus y & vais bientôt vous fîiivre. 



SCENE V. 



\ 



HERODE, SOESME, THARE'S; 
A LC 1 M E , Suite du Roi » Gardes. 

HERODE. 

XlLLcîme , prenez foin d'^affembler le Conféil , 

Et vous Tharés* ^ qu'au Temple un pompeux appareil 

Ea l'honneur de Cefar annonce un facnfice: 



^4^ mariAmne; 

5s lui dois des Autels. A- ccf pieux office 
Appeliez de ma part les Pomifes^ Sacrés. 
Ne perdez point de temsi SooHne demeurez. 

. S CENE VI. 

HERODE. SOESME. 



HERODE. 



V 



lem- je éprouver ici ta (ayeur ou ta haine y 
O Citlf approche. Aidant que d'entre: cfaesià Rei* 

ne , 
S^ëfine, j'ai voulu te parler un inftaiit. 
11 doit te (buyenir de quel ordre en partant. 
J'ai dpi charger pour moi ton amitié fincere» 
Cet ordre à mon repos devenoit nécelTaii^» 
Le Ciel n'a pas voulu qu'il fût exécuté , 
Il a fervi mes voeux. Mais je me uns fi^té* 

gu'un myftere éternel cacneroitàlaRelne 
es dangereux excès où mon amour ra^entratua 

SOESME. 
Puis- je erttendre, Seigneur , avec trtoquiUité 

Undifcours doutez- vous de ma fidélité f 

HERODE. 
Je croîs qu'à teï devoirs rien ne peut te (buftraîre. 
Loin de te (bupçonner-) je rends grâce au contraire ' 
A^es yeux ^ufveiiians 5 à tes (oins afïidus ^ . 1 

Sans qiiî m^fe fefis peut-être à tout heure éperdus 
N'auroiem pâ fo&tcmt les rigueurs d'une ^hkâce*" 

SOESME. 
Je r:ai ce qu'aux dépens fouvent de l'innocence 
Peu: bipçonncr un cœur trop plein de Ton amour; 
QiisU'mouvemens divers l'agitent tour à^ttfur } 
Que fouvent le jodct de fa fureur extrême , 
Dn ii*a dans fcs foupçons de rival que foi-incntf * 



J 
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Maïs que dls-je f Seigneur , un Héros tel que vous 
Se livre rarement à ^s transports jaloux. 

, RERODE. . . 
Soëfîne, tu êts vrai. Je ne fuis point injufiç. 
Mais pendant le fëjour que j'alitai tchpz Auguftei 
[^uc taifoit Mai? iamne f & de quels foins^ivers; . 

SOESME. 
Seigneur/ans ceflc au^ pleurs j*ai vu fesycux onycrt^* 

H.ERODE. ' _, :;.! 

Et ce font là ces pleurs d^nt Tingratc m'opprime , 
Dont toujours mon aiiiour lui devroit faire un crime. 
Le fbuvenir des ûcns bien plus cruels que moi 
L'accompagne en tous lieux , & la remplît d^cffirolT 
Et toujours (ur .mon cœur rachetant fe§ alljBrmes j 
Jufqu'au lit d'un cpoux elle porte fes larmes ; 
ConfiiiT>e en vains regrets tous fes- jourvlesrpliij 
beaux , ' . , ' . 

Sans ceife fon e(prîr ertc auttour dci tonlbetluiel. 
Se repait de leur cendre; Efr-cc dono 11 qa'cclàtoé. 
Cette auftere vertu dont fe parc Tijigratc ! 
Au rang de fes devoits met'-ellé'fcfsltiépris , 
f t de mes feux ardens eft-ce Li tout Icprix ? 

SOESME. 
Vousle(câvez, Seigneur, lur tout ce qui vous tonclie^ 
La vérité toujours a parlé par ma bouche* ^ . 
Du fruit de vos travaux , il cÛ temps de jbtiîh 
L'éclat de votre règne a fçu tout éblouir ; . 
Mais le (biri df être fiçureux çû "une aa treftîcncdr. 
Il faudfoïf môîhs d'amour & plus de cOnflance." 
Quc ne peut point réft!me?& ç'eftn'en'point marquer. 
Que de. croîî-è tbiiioûri» au^on buîâe-^notii m^rlQtïer. ' 



-•^ *.cs traits qui louvent a v-ec art aetacncs 
Servent nos intcrcts fous d^aiîfifcs noms: cacTiés. 
Batmiflcz. vos Cônvcç^-: : j(î vous dtvez m'en croire^ 

Y î j 



or 



24* M ARIAMNE; 

La vertu de la Reine égale votre gloire ; 

Kfjn le (a beauté «jùi paroSt à nos yeux , 

Comme aux vâtres, Seigneiu* , k chef d'œuYfedes 

Cieuz. - 

' . ' HEKODE. 
Ouï , jcicns tcroître encor le beau feu-quî m'caflâmè. 
J'en croirai tes confêils , cker Soëfine » & mon ame 
Vsr fur ton amitié fonder tout (on bonheur.. 
Entrons. Mais queliju'un yient.. 

SOESME. 

C'cft la Reine , Scrgnenr.. 



. *. 



SCENE VIL 

H É R O D E , MA r"i AM N E, 

ALEXANDRE, SOESME, 

PHOEDIME , Suite de Afanamne. 

HERODE. 

V> Tel , qui la viens cTorncr d'une grâce nouvelfc 
Infpire-lui pour 'moi ce que je lènspour ç^\ 

MARIAMNE. 
Quelle affiieufe contrainte f & que veut-on de moi ! 

HERODE. 
Divine Mariamne y. eft-ce vous gue je voî l 
Craignez- vous ma préfènce f o Ciel ! le puis^je croiref 

MARIAMNE. 
Jouïflèz à loiik , Seigneur, de votre gloire , 
Des dépouilles d* Antoine , & laidbz-moi mes pleurs^ 

. RERODE. 

Ah ! qiie vous me percez de mortelles douleurs \ 
Mais la plainte £ea mal , lorfqu'après tant d^allarmes, 
A mes. défirs brùlans le. Ciel rend tous vos charmes « 
Madame ^ & rien ne peut troublerons ce moment 
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-a douceur que je goûte en cet embraflèment. 
^eut-être à mon Fils fcul je dois votre préfenee. 
e vous (çai gré pourtant de cette complaifance. 

MARIAMNE, 
^ue parlez-vous de plainte f & fur quoi fondez-vous * 
l^eigneur , ce dernier trait d'un injune courroux ? 
ift-ce que fous vos loix comme une autre rangée , 
V toute heure , en tous lieux , de témoins aflSegée > 
)e vos ordres preflans j'ai voulu m'af&anchir f 

H E R O D E . 
ic quoi ! votre courroux ne peut-il Ce fléchir ? 
Juand la gloire m'élève au deflus de Tenvic y 
Juel chagrin domeftique empoifonne ma vie ? 
Fe dois-jc quelque grâce , 6 Ciel ! pour tes bienfaits^ ' 
w mes plus chers déhrs ne (bntpoint fatisfàitsf 
Ou reprends des faveurs dont réclat m'importune y 
On réunis pour moi Tamour &la fortune. 
L'un me manquant , je ftiis de tous les deux trahi • 
Que fervent tant d'honneurs, fij'enfûisplus haï î 
Si dans le cours pompeux d'une gloire h grande 
L'iîigrate Mariamne en rejette Tofifrande; 
Si (à rigueur toujours cherche à me déchirer ;. 
Et fi dans (es bras même il me faut foupîrer ? 
SongezrVQus quel lîen nous unit l'un & l'autre ? 
Vous troublez mon repos , riiéme au dépens du votre ^ 
Et lorfque tout s'^mprelTe au-devant de mes pas , 
Mes yeux vous • cherchent feule &nc vous trouvent 

pas. 
le retour d'un, époux. . .* 

MARIAMNE. 

Je vois avec (urprifê 
Dans quel reproche ici votre cœur s'autorife. 
Quelques avis du moinj$ dévoient me préparer 
A ce retour fbudain qu'on me laiflè ignorer ? 
Je doia en foup^onner d'indignes artifices. 
Dans le Temple pour vous fumoîcrit lesiacrifîc«s 
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Lorfqiie de votre mort le bruit s'eft répandu. 

La Cour étoit en crainte & le Peuple éperdu. 

De ce faux bruit (ans doute on menageoitru&gc, 

C'etoîtpour obfervcr mon pas & mon vifege » 

On voiuoit abufcr de ma crédulité ; 

On me donnoit la mort avec tranquillité , 

Et déjà... mais , Seigneur , fouffrez que je voils laîflc. 

Je ne Cçzi tout à coup quelle douleur me prclTe. ' 

Daignez me pardonner ces triftesmouvemens. 

HERODE. 
Et moi 9 vous me livrez aux plus cruels tourmens* 
Ifrael m*eft témoin & l*£ternel lui-même. • 

MARIAMNE. 
Gardez-vous d'attcfter & paîflance Ciprcme , 
Ces auguftes (crmens ne vous font pins permis , 
Quand par vous à Cefàr àcs Autels font promis. 
Pour lui d'un nouveauTemple allez tracer rencelnte. 
De prophanations fouillez la Cité Sainte , 
Faîtes à tant d'horreurs remonter le Jourdain ; 
Mais craignez d'éprouver unchôtinient fbudaîn. 



rfita 



SCENE VIII. 
HERODE, ALEXANDRE* 

HERODE, retiem AitMondrr qui fuit Marianme' 

V Ous -voyez ju{qû'où>a l'aigreur de votre Mcfc» 
Mais je puis la calmer , ou du moins je Tefpere , 
Si Ton amour pour yous fe trouve au mien pareil» 
Alcime par mon ordre aflèmblc le Confeil. 
Pour la première fois venez y prendre place. 

ALEXANDRE. 
Seigneur ,* je fcns le prix d'une pareille grâce , 
Et quand vous voudrez bien vous-même m'cnftignçr 
Ce grand art que k Ciel vous donna pour régner ^ 
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feune encor au cônfcil , & fans expérience 
f*e(pere m'y montrer digne de ma naiflance, 

HERODE-, 
f'y dois délibérer fur de grands intérêts , 
Et vos yeux vont s'ouvrir à d'auguftes iecrcts y 
Dont la feule importance çfturf frein pour fe taîrc^ 
L'art de régner , môiî Fils , eft un* prdtbnd myftère's* 
Et c'eft même un fecret pour le ffcûl Potentat. 
Le Peuple , à dire vrai , connoîf mal fon état , 
Confond lés droits fouvent aVec les injctftlces y 
A la place des Loix ils mettent leuts caprices , 
De volages défirs toujours foftt combattus. 
Et fur leurs paffions jugent de nÇs vertus. 
Délaces grands revers & ces chutes fîniftres. 
11 faut'auffi , mon fils , conndJtrc Tes Mîniftres; 
Souvent dans un faux jour ils offre rtt les objets , 
Et pour nos volontés nous donnent leurs projets. 
De leur ambition 1, de leur haine peut-être , ^ 
Efclaves d'autant plus que nous cf ô ions m^insTetrcS 
lis ont des intérêts des noues diffbrerts 9 
Ils font le crime , & nous , nous fbttimss les tyrans; 
Mais , mon Fils , mon cforit que la douleur partage ; 
Remet à d'autres temps a s'ouvrit davantage, _ 

Sur les divers partis , mr les (âges foupçons 

ALEXANDRE. 
Vos exemples , Seigneur , abrcgefitles leçons» 

HËROD'É. 
Allez voir votre Mère. 



S C E N E' r X. 

H E R O D E , Si A L O M E. 

SALOME^ 

£1 E* quoi dcja'VCltteaatt-^ ' 
Seigneur , d'un nouveau tcoubleM^^ 



tsi MARIAMNE ; 

H E R O D E. 

Ah ! bien plutôt, Madame^ 
Dites qu^un ennemi couvcn & foupconneux- 
D*une (aince amitié cherche à rompre les noeuds; 
Que contre Majîamne une cruelle envie 
M*dte avec ion amour le repos de ma vie« 

SALOME. 
Ah ! rc(?onnoîflèz mieux cet ennemi , Seignem* ; 
£tne le cherchez point ailleurs qu'en votre coeur.^ 
Souffirez ma liberté , c'efi de votre fbiblefïè 
Que nait Texcès d'orgueil qui la perd , 6c nous blci& 
Ceflez de vous trahir. D'un foin trop dangereux 
Vous cherchez à nourrir un amour malheureux : 
Pour vaincre Ces dédains , & la fléchir peut-être , 
Dans un Epoux ha'i , faites-lui voir un maître» 

HE RODE. 
Ah ! gardez- vous vous-même ici de rrCoSènCer ,r 
De tous Ces (êntimens vous devez mieux penfêr;. 
Loin de la (bup^onner d'aucune injufte hame > 
J'impute à (a vertu cet orgueil qui f entraîne.^ 

SALOME, 
Avec tant de vertu , dans leur injuile cours , 
Seigneur , j'ignore l'art d'accorder Tes difcours,. 
Elle devroit du moins plus humble en Ces miCeres- 
Supprimer tous les nomsd'Aâkffin de Ces Pères ^ 
De lâche UHirpateur , de Tyran odieux 
Qui n'a connu qu'Antoine , 8t Ce(ârpour (ès.Dieux; 

HERODE. 
Je le (çai bien , ma (œur , elle eft trop indi(crette ;. { 
Mais de mon coeur auill la juftice fecrette 
Luifouffi-ant ces diicours un peu hors de faiibn , 
Dans Ces emportemens trouve qu'elle a raifon. 
De quels moyens cruels n'ai- je point fait ufage ? 
Vous-même dans Ces maux contemplez v^otre ouvrage. 
Je n'ai que trop (êrvi votre zèle indifcret , 
£t ious ce nom peut-être un intérêt fecret , 

SoviSxa 
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ouffrez que mon amoui embraâe ta dérenlè ,' 
e tfai que fbn orgueil quelquefois vous o%nîc ; 
lais le vâtre eft injuAc , & Ion illuilre (ang 
[lige qu'avec vous elk garde Ton rang. 

SALOME. 
ele voisbicn,Seîgncur,quoi qu'elle ofc entreprendre, 
J eft temsde me taire, & c'en à moi d'apprendre 
i fouffrîr (es mépris déformais trop certains j 
liais il faut efperer , grâces à vos deftins , 
}ae les cris Ibùtenusdes droits de Ca naiÂânce 
îur un Peuple volage auront peu de puiHknce. 

HEROIJE. 
(ien n'eA ici , Madame , à redouter pour nonsi 
["rop heureux ! (i je puis appaifer Cor cduttoux ! 
iijela crains, ce n'eft que parce que je l'aime , 
Oeja loin de les yeuï mon (upplice eft extrême. 
Un feul de leurs regards prompt à tout embrafêc 
PeuE exciter en moi le trouble , ou l'appaiTei. 

fin 4uftconiA£lt. 



254 >IARIâMNE; 

ACTE III 



SCENE PREMIERE. 
S O E S M E fiul. 

m 

\J U (ècret entretien que Salome defirc 
Quel feroit le motif? & qu*a-t'elle ï me dire ? 
J'attcns fk confidence, & prévois fês dHconfsj 
£n vain un art perfide en va régler le cours. 
Mais quels preflentimens étonnent ma conftancei 
Et de quel attentat révélant Timportançe , 
Séduit dans mon elpoir , trompé dans mon deflêifl i 
Ai-je mis à la Reine un poignard dans le fêin f 
Oiii. Malj^ré la faveur & d'Auguflë & de Rome» 
Il eft des mteréts trop cruelle , Salome , 
Que je ne puis trahir , ni te (acrifier. 
Ah ! que dis- je ! à ces murs gardons de confier 
Le beau feu qui m*anime »& qu*un re^â&prêmi 
Semble n*ofêr encor confier imoinnéiiie « 
£t dont mon osur s^étoit dérobé la moitié 
Sous le voile apparent d^une illufire pitié. 
Belle Reine , ma foi toi^oucs plus aramie. 
Mais on entre j voici (à cnielle eânenpie* 



<^ 
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SCENE IL 

SA LOM E , S O E S M E. 

SALOME. 



Vantque le Con(èîl (bîtprSt às'ailêmbler. 
J'ai cru devoit Soëfine , nn piomciiit vous parler* 

SOESME- 
Madame , amendez tout d'un zélé légitime. 
Que puis-îe...«. 

SALOME, 
V<^ içarez coiïibîen je vous cftîme » 
De quds (ecours par tout appuyant votre el^oir.... 

SOESME. 
Trop heureux , fi toujours fidèle à mon devoir 
Je n'ai point écarté le$ bontés de Salome! 

SALOME, 
Jem'enplaifidroisàtort. Etlorlqu'Augufte'&Rome' 
S'empreiîènt pour Herode & d'une égale ardeur 
Viennent- fiir tant d'états d'élever (a grandeur; 
Que tant d'hoiuieur fe joint à (on pouvoir fiipréme , 
Sans doute que le Roi vous retrouve le même ^ 
Et que dans votre fkin du même zélé épris « 

Sa main de ùl &veur va recueillir le prix f 

SOESME. 
JedoisVûasravoiiery cedifcoutsm^embarrafie. 
Madame « il me fiirprend^ & d*QÙ pactent , de grâce i 
Ce doute injurieux » & ces (bupçons couverts / 

SALO&ÎE.; 
Oiii , Soëfine , lut vous tous les yeux font ouverts» 
I,.e Roi vpuscoii&ila garde dek Reine, 
Soft retour e^ c^s lieux n'a-t*il rien qui vous gêne f 
Pigaore eolèsiecrets ju£pi'à quel point admis ^ 

Zij 
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Quels ordres importsuis Tons ont été remis* 
Mais pour elle vos foins & votre complaifânce 
N'ont que trop aumencé l'orgueil de ù. naifiance. 
Tout un Peuple oeja (èmbloit fc divifèr. 
Dans rabfence d'Herode elle a pu tout o(èr. 
t^lc Ta cru perdu. La Cour trop mal inûniite.... 

SOESME. 

Je ne rends qu^au Roi feul compte de ma conduite , 
Madame , & (ans (brtir d'un devoir rigoureux» 
Je ne (^ai point trahir d'illufires malheureux* 
Herode avec (bn fils m'a confié la Reine » 
Et j'ai cru la devoir traiter en (buvemine ; 
Et dans tous (es défirs enrefpeâerla Loi. 
En ufèr autrement » c'étoit manquer au Roi. 
Sans prendre aucun ombrage , ou Jk folles allarmcs , 
De tous fes mouvemens je n'ai vu que fos larmes* 
J'ai calmé fos douleurs autant que je i'ai pu ^ 
Puiflê bientât le cours en être interrompu ! 
Le Roi revient tout plein d'ardeur 8c de tendrefiè. 
Puiflent pour leur bonheur les voeux qu'au Cid 

j'adreflê 
Avoir le plein fiiccès ^u'il en faut fouhaiter , 
Et qu'au prix de mes jours je voudrois acheter! 

SALOME. 

Ce zélé doit trouver fon prix. Le Ciel eft jufie j 
Il vient de prononcer par la bouche d'Augufte. 
Vouslefoavez.... Enfin j'ignore quels projets 
DuCon(eil affemblé vont être les objets. 
Mais le Roi devenu plus fombre, & plus&rouche 
Recelé dans fon cœur un chagrin qui le touche. 
J'ignore quel rapport vient oc le prévenir. 




ique 
On ouvre. C'eft Thsftès que j'avois demandé. 
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SOESME. 
Déjà fur Ton parti Soèïme a décidé. 
Qui connoit Tes devoirs , les fiiit fans violence* 
L'honneur , les fèntimens emportent la balance. 
£t pour des cœurs bien né$ » Madame , il eft des droite 
Que porte la vertu jafqu*au Trône des Rois. Ilforu 



SCENE III. 

SALOME/THARE'S. 



I 



S ALOME. 



'• <4 



L fuffit , j'entrevois l'intérêt qui l'entraîne , 
£t c'efi à moi... 

THARE'S. 

Je viens déparier à la Reine 
Bt mandé par fbn ordre avec empreflèment , 
Phcsdime m'a conduit à fbn appartement. 
Devant la Reine en pleurs tout gardoit le fîlence. 

SALOME. 
Je viens d'en être inflruite , & Ijaî votre audience : 
Je rends grâce à vos foins par qm font écartés 
Les fbupçons que fur moi Mariamne a jettes» 
Il eft bon qu'en efièt la Reine puifTe croire 
Qu'Herode chez Augufteenyvré de fa gloire , 
Ait même négligé de la faire avertir 
De fà grâce , & du temps qu'il a voulu partir. 

THARE'S. 
Je vois comment inifaruite , au gré de fbn envie y 
Salome efl en ces lieux fidèlement fèrvie. 

SALOME. 
De ce même entretien j'attends bien-tât le fruit , 
Et le Ciel chez la Reine exprès vous a conduit. 
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THARE'S. 
Enfin j'ai crA dcvok lui faire un rapport julke 
Des titres , des faonneiirs accordés chez. AupAc ^ 
Du bruit même qu'y bit ià beauité , ùl vertu ; 
Mais dans Ces déplatfirs fim cœur trop combattu 
M'a laiffi rolr des jeux toujours mouillés de laBues; 
Et même là douleur , en releyoit les charmes* 
Vous connoiffezdu Roi les amoureux trai^ports , 
Peut-être un regard ioil va tromper noi^ efiorts ^ 
Peut-être nos projets par un retour fiuiefte.»«* 

S AL O ME. 
Seryez«4es feulement « je me charge du refte* 
Quelque ardeur que pour elle Herode ait dans le tàfh 
C'eft même fa beauté qui fort notre deflêin. - 
Je Tai vu quelquefois^nétré de Ces charmes 
Me venir confier fès (ecrettes allarmes ^ 
Et dans le trîf^e cours de fês transports jaloux 
A (es attraits , Tharés , mefùrer Ton courroux. 
L'Amour fêul eft l'auteur du tourment qui Taccable; 
Mais vous d^un grand effort vous fëntez-vous capable? 

T H ARE' S. 
Et quel courage ici ne (èroit excité 
Par rhymen glorieux dont vous m'avez flatté ? 
Quand pour prix de mes fbîits votre main m'efl otkttt^ 
Madame , en periflant je bénirai ma perte ; 
Etdans le noble eipoir do^t je fltis prévenu».» 

SALOME. 
An Tr6ne de plus loin Herode eft parvenu. 
C'eft vous en dire aflez , le refle il le faut taire. 
De mon deflêin bientôt vous f^nrez le mjrftere. 
Dans ce même palais déjà font ordonnez , 
De fttbltmes honneurs à Cefar décernez.... 



sSSfe 
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SCENE IV. 

SALOME, ELISE., 

SAI.OM& 

a E bien EliTe? 

ELISE. 

Herode eft entré chez la Reine , 
Il it0it aotejidiu |e n'ai percé qu'à peine 
Ces flots de Courti/àns à (es pas attachez , 
De jo}re & d'allegreâe ils parodient touchez. 
DeSoëfme , dit-on y cette paix eft l'ouvrage , 
Lui &ul a delaReineatt^idrile courage. 
D'autres y jugeant de tout avec précaution , 
l*i'imputen«: qu'à Cefiir cette réunion ; 
Dilènt que fa pitié s'intereflànt pour elle 
D'une Reine opprimée embraife la querelle , 
£t que ce iênttiBent qui n'a rien de fiifpeâ 
Sur le Iki^ de Juda tient Herode enrefpeâ. 

SALOME. 
J'ai peine à croire entre eux autant d'intelligence. 

ELISE. 
Contre elle fiifpendez du moins votre vengeance. 

SALOME. 
Sa fierté julques là n'a pu fe démentir y 
£t ÙL haine s'accroît loin de fc railentir. 
Le dépit & l'efifiroi contre lui tout s'aflèmble ; 
Mais pour en bien juger il faut les voir enfêmble , 
Mariamne fcait mal compofèr (on maintien : 
Son ceeur à découvert dans tout (on entretien , 
Et toujours d^endantd^uneviertu âcouche 
Keliiit que-^dbagonott Torgaeil qui la touche. 

^^ • • • . 

Z ui) 
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THARE'S, 
Son Flls\ient , avec lui je vous laiflê en ces licuk , 
Ma préience (ans doute y bleflêroit fes yeux. 

SALOME. 
J'attends ici le Roi , s*il &ut que par ùl ââme 
Mes projets traverfeL. 



•••••• 



SCENE V. 

ALEXANDRE , SALOME. 
ALEXANDRE. 



J 



£ vous cherchois. Madame* 
Tout Ta changer de &ce , & calmant fon courroux > 
Le Ciel fenibk répondre à nos vœux les plus doux. 
Herodc efl affligé des chagrins de ma mère. 
Il brûle d'appaiier une injufte colère. 
La Reine , u j*en crois (es tendres mouvemens, 
Eftpréteà m'immolertous Ces reflêntimens , 
Et me montrant un cœur fènfibie à mes alarmes 
M'a tenu dans Ces bras tout baigné de Ces larmes. 

S A L O ME. 
D'un pareil chai^ement mon cœur n*eft point Turpri?. 
Les vertus de la Reine ont retrouvé leur prix. 
Le Roi , quoiqu'il (bupçonne , eft Gîr de ûl tendreffe. 
Et vous qui me venez marquer votre allegrelTe, 
En vous montrant par là digne d'elle & de lui 
De leur réunion vous devenez l'appui. 

ALEXANDRE. 
Madame , ce difcours qui me flatte Se me touche 
A tous^vos ennemis devroit Fermer la bouche ; 
Vous (èule dans ces lieux t û j'en crois leur rapport) 
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AîgriiTez les efprits & troublez leur accord. 
J*en vois de ttmes fruits ; le motif , je l'ignore y 
Je puis rapprendre. Enfin le Ciel permet encore 
Que deux coeurs défunis puiffent (c rapprocher. 
Si d'un Frère & d'un Roi le repos vous efi cher , 
Soutenez cette paix par vos confeils , Madame : 
Maisfi<]uelque chagrin trouble encor fz grande amc ; 
Si la diicorde ehcor (ôufReici fon poifbn. 
Je ne dois qu'à vous feule en demander raifbn. 

SALOME. 
Prince , j*lgnore encor d'où ce tran(port peut naître; 
Bt Salome a ces traits doit peu (e reconnottre ; 
Mais vous-même apprenez à mieux |uger du Roi > 
Ce ne (èroit qu'à lui de répondre pour moi. 
Je vois dans cette plainte a moi feule adreffée , 
Plus que la mienne encor (a gloire intereilee» 
Croit-on qu'à fes confeils j'ofe m'aiTocier ? 
Mais je l'onènlèrois à me jufiifier. 

ALEXANDRE. 
Je vous entends , Madame , & vois par quelle adreflè 
Vous pourriez loin de moi détourner (a tendreflè » 
Et malgré fes boatés exciter fes (bupçons. 
De votre inimitié j'ignore les raifons. 
Et puilqu'il faut enfin s'en expliquer , Madame , 
Son invincible preuve eft au fond de mon ame. 
Le Ciel fiir nos defiins nous éclaire à regret ;. 
Mais (à main dans nos cœurs verfe un înftinâ fècret > 
Qui par les mouvemens que (a révolte infpire 
Defîgnc Tennemi qui contre nous conipire. 
Mon coeur ne fut jamais tranquille à votre a(ped. 
Jufques à vos bienfaits tout qie devient fiifped. 
D'un pareil ascendant corrigez le caprice. 
Re(j>edez Mariamne , & faites- vous jufiice ; 
Mais qu'Hie n'en foit pas convaincue à demT^ 
Ou ne voyez en moi ^l'un mortel ennemi.. 



y 
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SCENE VI. 
S A L O M E fiuU. 

vj Ucl fruît efpcrcs-tu d'une telle menace ! 
Du fàng Afinonéen je trouve en toi Tau^ce, 
Crains-en tous ics mailieurs. Maïs voyons cependant 
Sur c{Uoi fe peut fonder cet éclat imprudent ; 
Quel fruit cette eatre-vûc enfin a pu produire 
Le Roi vient. Quel tranfport ièmbleici le coodiuK? 



SCENE VU. 

HERODE, SALOME. 

•H E R O D E entre d'un Mrfimire ^ émti^ é ^^^ 
ducMdi r^drtement dt U Biime. 

V^ Ui , je dois tout permettre à mon jufie counoo 
Pour la dernière fois , cruelle , a tes genoux 
Sans doute tit m'as vu. Jufqu'où (on iniblencc 
A poufle lès mépris ^ même fa violence ! 

SALOME, 
Dans quel état , Seigneur » eft-ce que je vous vois? 
Jenereconnols plus vos traits , ni votre voix* 

HERODE. 
Et (ùr quel fondement fbninjufie quereUef 
J'arrive dans lès lieux , cju'aî-je entrepris contre tlIcJ 
S'il faut même qu'elle ait ignoré monretote» 
La fortune a trahi les foms de mon amour» 
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SALOME. 

Hé quoi de Con elpoir la Cour préoccupée » 
Sur Marîamne aîmî fe trouveroit trompée ! 
Et du Peuple en tous lieux re^us avidement 
Les'bruîts de votre accord iêroient fans fondement l 
La Reine de vos feux vous gardoit ce falaire i 
Mais , Seigneur , quel motif expite (a colère i 
De quels nouveaux chagrins fe$ esprits iirités.<» 

HERÔDE. 
SondéfeQK>ir s^aigritpar mes profperités. 
Ma gloire rmcjuiete , 8c même Timportune ; 
Elle me (ôuhaitoit toute uneautre fortune. 
Et qui pouvoit prévoir Taccueil que j'en reijoi î 
Elle ne connoic plus Con E^oux & fon Roi. 
Vous ^vez que tantât plein d*ii|rdeur 8c de zilc^ 
Je n*ai (Quitté ces lie^x que pour paâetchf^^lk. 
J'efperois que le tems calmeroit fèsefprîts; 
Qu|elle s'attendrîroit aux larmes de fon4ils; 
J'ai cru que parSoefine à me voit préparée ^ 
Elle rappeUeroit ià raifon égarée , 
Qu'elle-même peut-être auroit honte de voir , 
Qu'elle avoit fans relpeâ oublié fon devoir : 
J'entre chez elle au moins dans cette confiance- 
Mon cœiir , je l'avoiieraî , s'eû troublé par avance» 
J'en prends un noir augure , 8c dès que je la vois 
Sa&oideur m'interdit > & me coupe la voix , 
Et lorsque dans mon coeur l'amour encor Texcufe 
Jufques i mes regards l'ingrate fe refufe. 
Je veux m'en plaindre. Al Dieu dans quel emporte-. 

ment 
Son injufte courroux s'exhale en ce momçnt ! 
Au Ciel avec fes cris elle adreflè Ces larmes. 
Ses femmes à l'envi combattent fes allarraeè ; 
Et moi l'employé en vain pour calmer fes douleurs,^ 
Les plamtes , les refpeâs , les prières , les pleurs» 
Vous le dirai-)e ençor ! Ceue EpouTe cruelle 
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Jamais i mes regards ne Ce montra fi belle : 
Mes lèrmens ont envain conjuré fk rigueur , 
Ses yeux édncellans à travers (k langueur. 
Et (à colère enfin d'égaremens (uivie , 
M'ontfiut pâlir pour elle , & craindre pour (à tîc. 
Peu s*en faut qu*â Ces yeux terminant mes douiems, 
Mon bras n'ait fait couler mon (ang avec fes pleurs. 

SALOME. 
Ciel ! que me dite^-vous? 

HERODE. 

Ce n'eft pas tout. Madame, 
La pitié jufques-U s'emparoit de mon ame ; 
Je n'imputois qu*à moi ce transport fiirieux : 
Mais bien-tdt un torrent de mots injurieux 
A mis dans fes difcoprs le comble à la licence. 
Elle m*a reproché mon pays , ma naif&nce. 
Je dis , /i je l'en crois , un traître , un aââffin , 
Et même un parricide , & que vous dire enfin î 
A de funèbres cris Ces menaces mêlées 
Appellant au (ècours des Ombres défblées. 
Il n'eft, dit-elle, hymen, vertu, loi, ni devcnr 
Qvd puiâè à l'avenir la forcer de me voir. 
Irrite , furieux , je me fiiis craint moi-même , 
Et fuis (bru , mafœur, dans cedéfbrdre extrême 

SALOME. 
Voill , Seigneur , Tefièt d*un amour eenereux 
Que l'excès de vos (oins a rendu nrameureux» 
La Reine à vos bontés eâ trop accoutumée , 
Et vous hait d'autant plus qu elle Ce croit aimée. 
Ah ! puiflc-t-elle au moins dans Ces emporcemem 
Arrêter fa vengeance â Ces fiers traitemens ! 
Le dîrai-je , Seigneur ? ou je fuis mal inftruîte > 
Ou dans fa haine encor maintenue 8c conduite 
De confèils dangereux on Tofe empoifbnner» 

HERODE. 
Et quel desmiena. Madame , oiê-t-on foupçonncr, 
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SALOME. 

Je (jaî juiqu'où je yais vous étonner vous-même » 

Et ne puis fans regret vous nommer 

HERODE. 

Qui? 
SALOME. 

Soëfine. 

HERODE. 

Lui! 

SALOME. 
Mon zélé pour vous ne peutrîen vous farder. 
HERODE, 
Gardei-vous de chercher à me perfuader. 




Va publiant par tout les malheurs de &race. 
De la haine en tous lieux je retrouve la trace. 
Jepumrois bien- tôt ce courroux indi(cret> 

Si moi-même arrêté par un motif (ècret 

SALOME. 
Ah ! pour vous retenir quelle caufè affez jufic 

PoruToit, Seigneur 

HERODE. 

Je crains. 

S O E S M E. 

Que craignez-vous? • 
HERODE. 

-' Auguftcîî 

D'une foule de maux à peine refpirant , 
Et quand de ma clémence il s'eft rendu garant , 
Irois-îe dégoûtant du (àng delà cruelle 
Mandier à lespicds une jgrace nouvelle , 
Montrer toujours Herode à (es regards fiirprîs , 
D^im hommage forcéredemand^tleprix i 
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SALOM£« 

Daignez donc écouter des confèils ûlutaîftf • 
Du nouveau facrifice achevez les niyfteres« 
Aflbcicz la Reine à vo&ausuftes (oins, 
£t forcez les regards d'en être les témoins. 
Trop fik que de (à part une injufte querelle 
En ofièn; ant Cefàr , (caura Tarmer contre elfe. 
De rhonneur dlfiraëi , alors Ton cœur jaloux 
Va par delà vos voeux (èrrîr votre courroux. 

HERODE. 

Psipprouve vos confèils, ma (œur , yt dois lesfidtie»] 
Il faut que de &s cris enfin je me délivre, 
la cruelle , à ce pomt où je la vois venir » 
Si je ne la préviens (^ura me prévenir. 
J'ignore Tes defleins ; mais plus je Tétudie , 
Plus Ton courroux paroit cacher (à perfidie. 
De trop d'aveuglement mon amour eft confiiffJ 
Contre Augufte en efiPet engageons ce refus. 
Et que lui-même au lieu de prencfee fà défenfe. 
Me demande raiibn d'un orgueil quî Toflinfe. 
Diipofez tout vous-même , allez , ma Sonir , allez. 

t SCENE VIII. 

i HERODE, ALCIME. , 

ALCIME. 

Jl Ar votre ordre y Seigneur Je$ Prêtres appeU« * 
Refufent hautement leur« âcrés mtnifleres ; 
Traitent tousnosapMess d'cfiandel^adukeres^ 
Ho^tçttxde.voîrfflaIg|é&8'«xbl#fc» ittumoeb . 
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Les Aigles Je Ce&c ombragei nos Autels. 
Tout révère à genoux TOtre augufte puiilâace. 

Mais des MintlfrcsS^intscraî^nez !3 violence , 
Un orgueil dangereux lâifit les plus abjeât. 

HERODE. 

Uon alpeA ra loi fêul aSiad mes projets. 
Quoiqu'un zélé indifercc o& encot entreprendre , 

Rendons tous les honneurs (^ue j'ai promis derendr*. 
îuismoi. Viens, &r^chonsdequeIœUaujomd'lui i 
Uiïëi va me voir entre Cetâi Bc lui. 



Fia du tmJUne jiSt, 



ut MARIAMNE; 

ACTE IV 



SCENE I. 

SALOME, THARFS. 

THARE'S. 

Votre pni<ience eft grande , Se dans cette efi- 
treprife 
Oui , Madame , je vols que tout vous &Yorife« 
L'honneur de préfider à ces libations 
Semble fonder encor mes accusations ; 
Puifqu'en un tel deÛèin , la Reine en apparence 
N'eûtDu charger que moi de cette préférence. 
Mais lur k point d'agir , malgré moi retenii , 
Je fcns un mouvement qui m'etoit incoiûiu* 
Le aime m'épouvante enfè montrant fi proche. 

S A L O M E. 

Donnez moins de croiance à ce (ècret reproche^ 
Tharès ,tm vain remords lui-même fê détruit ; 
La vertu n'eft fouvent qu'un nom qui nous ieduit* 
Lui fàcrifîez-voas Tefj^ir qui vous aninie f 
L'éclat des grands projets en dérobe le crime. 
Songez-vous quelsfèrnaens engagent votre foi! 
Quâspuiflàns intérêts vous attachent à moi? 
Que même en reculant votre chute eft certaine? 

T H A R E' S. 
Ceft en trompant le Roi qu'il faut perdre la Reine. 

Du 
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JDuféu ie (on amou^fès yeux toujours remplis 
De mon cœur déguifé vont percer Içs replis. 
Quelle ame à fes regards ne feroit point ouverte î 
Son redoutable aipeâ: peut achever ma perte* 
Mais à vous obéir me voilà réfolu • 
De vos ordres fur moi l'Empire eft ab(bla , 
Et n^r de votre main je (ers votre vengeance; 
Mais*aidez*moi du moins , & que votre pré(ènce.«^ 

SALOME» 

Oiii y je vousfbûtîendrai dans un pareil effort ^ 
Et préfènte en effet pendant votre rapport. 
Du projet juïqu^au bout conduisant le myftere*. 
Je fçaurai prudemment & parler, & me taire» 
Allez^ voir Mariamne , & (ùrprenez fa foi , 
Qu'elle fè rende ici. Tel cfl Tordre du Roi. 
Ce n*eA point nous flatter d'une efperance vainc #■ 
Herodepar mes foins ini^ruit, qu'avec la Reine 
Vous avez eu tantôt un fècret entretien , 
De tout notre projet ne doit foupçonner rien» 



SCENE II. 

SALOME, 

I 

MAis moi-même à mon tour quelmouYement me 
^ preffe? 
D'où vient . . Ah ! fans vouloir l'imputer à fbîblefic 
Un grand cœur que conduit lie crime ou la vertu. 
Au point d'exécuter eft. toujours combattu» 
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SCENE III. 

le Théâtre i^wvtt jfr furU farte du Tanfle^nefi 

féfwrée au palmi iHeroie que far au v^ihlt, 

•ff voi$ avec flufieuri drapeaux & trofhées les 

Aigles Komames , & dam i enfoncement un Auià 

fané four wk facrifiee* 

HERODE, SALOME, Suite et 
Rri OH jijf^ans au Sdmfice. 

H E R O D E i SaUnu. 

AInfi donc tout eftprétpour ce grand fâcrifice* 
Du Pontife fiicré ]t prens (îir moi l'office ; 
Son refus m'offên^it ; mais fès augufles droits^ 
Ne peuvent être mieux que dans les m^ins des Rots» 
A i'nonneur de Cefàr rendons un jufle hommage ^ 
Et fi du Dieu virant les Héros îbnt l'image , 
Delà Divinité rapprocher lems vertus, 
Cen'efl que révérer les dons qu'ils en ont eus» 
Le CieL • . Mais quoi ! tout prêt à ceindre la Tiarr 
Je ne f^s quel efprit de mon ame s'^n^aie. 
Que cet émoi fècret & ce fài£âèment 
Comme unaugùreheuvetixconfâcre ce moment» 
Hende plus vive encor la fplendeur isimorteUe. 

SAtOME. 
Qit^attendans^ttous , Seigneur t 

HERODE» 

Mariamne vieat-elle ? J 
Sur fbn retardement ne t>uis-je être éclairci l 

SALOME. 
Tharès fcul vous en peut itifonner. Le Toid^ 
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1 - 



SCENE IV. 

HERODE,SALOME,THARE'S, 

jijjiflans^ 



E* bien T 



HERODE. 

H 

THARFS._ 
A vos genoux j'apporte ici ma tète , 
Punîflcx-moî , Seigneur , c^t rien ne vous arrête, 

HERODE. 
Que Yois-îe î O Ciel ! quoi donc ? 

SALOME. 

Parlex ; de quels remords ? 

THARE'S. 
"Ne craîgncx point de moi de crijainels efforts. 
Maïs d'attenter fia vous dès qu'on me croit capabie 
Ce fbupçon fcul fuiKt ^ je (uis aâêz coupable,^ 

H E R O D E, 
Ceâe de te répandre en àt& discours fi y^ÛAS» 

THARE'S. 
Vous fçavez quelle Fête Sa quels honneurs divins. 
On alloît célébrer pour un tribut trop jufte ; 
Que dans le cours pompeux d'un (acnfice augufte 
Inraëi par votre ordre aux piçds de fes Autels 
Devoit rcn<freà Ce&r des rcfpeâs imiivoxtels^ 
Par une trahifon <fe plus loin préparée 
On VQulolt que chargé de la Coupe Ëi<:rée ^ 
Et par-là dégui&nt un h^rîble attentat , 
Ce fut ma propre main qui vous la préfentk 
De focs empoifonnés par moi-même remplie » 
Vafe çélefte & pur ^ mais tout eufemble impiev 
Dont vos lèvres à peine auroient touché le bord 

Aa ij 
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Qu*un trsûc lêiilyous jeccoît dans les bras delamoft» 

HERODE. 

O crime auquel le Ciel vengeur des parricides 
Sembloic prêter fon voile & des (ecoun perfides! 
A qui dois-je imputer ce fiinefte defiêin î 

THARFS. 
Son projet devoit bien expirer dalis fbn feiiu 

SALOME. 

Celle qui Ta tramé & découvre (ans peine» 

HERODE. 

Devroîs-je à tant d^horreurs reconnoitre la Reine f 
£ft-ce donc Mariamne & mon cœur combattu ; 
Pouira-t-il acccMrder fon crime & là vertu î 

SALOME. 

Hé ! quel (eroit , Seigneur , le fruit de rîmpofime/ 

HERODE. 

Je vous en crois , Madame , &* vous faifôis injure. 
Voilà d'où rimprudente en fbn reflêntiment 
Me menacoit tantôt d*un fouèain châtiment « 
Et toi-même introduit par fbn ordre chez elle , 
Tout me prouve , Thares » & fbn crime , & ton zék* 
A quel affreux complot eue a pu recourir! 
La perfide mourra , qui peut la Cecourïtl 
Allons , tout m'autorife , il faut qu^un grand exemple 
D'un pareil attentat venge l'honneur du Temple. 

k Thsrés qui fin. 
Toi redouble ma earde , attendant fbn anét. 
Le crime ç& avère , le Confeil efè tout prêt r 
J'y devois de l'Etat régler les defiinées, 
A cent revers toujours elles fbnt enchaînées. 
Qu'il fèrve à lajuger \ mais ne balançons pas > 
Dut retomber formol fon fang& bn trépas» 
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S C E N E V. 

HERODE,*TilARlAMNEî 
ALEXANDRE, SALOMÈ^ 

T H A R E' S. 

M ARIAMNE. 

QUe voîs-je ? où fuis-je } 6 Ciel ! quelles maluff 
fàcriieges 
De l'Autel du vrai Dieu fouillent le privilèges ? 
L'abomination règne aux lieux les plusfaînts. 

S A L O M E. 
Qu'y venez-vous chercher? &^aels font vos deC- 
feins ? 

H E R O D E.* 
J'ai tout appris, cruelle i & le Ciel que j'atteûe. . ;. 

M A R I A M N E* 
De quoi me parles-tu ? 

HE RODE. 

De ton projet fiineftc*^ 
J'ai Vû dans fon rapport: Tharès même en pâlir^ 
La coupe qu'à l'Autel ùt main^voit remplir 
D'un poifon que la tienne. . l*. 

MARIAkNE. 

O fureui* qui m'bpprimr ! 
S AL O ME. X 
Votre fîls régnera fens lefocours du crime. 
Au Trône paternel un plus noble chemin. . .. 

HE RODE. 
Eh quoi! d^un Fils encor la (acrilege main; • ; ' 

ALEXANDRE. 
A la Reine, Seigneur, épargner cet outrage*^ 
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MARIAMNE. 
Ton Fils eft innocent* 

HERODE. 

Il Cccandoit ta ra^ 

MARIAMNË. 

Il hait les attentats , quoique fbrti de toi. 

Ces flancs qui l'ont porté (ont garants de & foi f 

Ainfi que tant de Rois auteurs de ù, naiflânce. 

HERODE. 
Perfide , eft-ce donc là prouver ton innocence ! 

MARIAMNË. 
De quoi que tafitreur o(è (e défier , 
11 ne me convient point de me jufti|fier , 
Sur tout iQribn'en enclave en ces lieux amenée i 
Ce n*eft que ac toi fêul que je fiiis ibupçennécv 
Un Derfide rapport n*a point dû t'entramer , 
Et DÎen moins qtt*i TnarèsjedoistepardonBer» 
Enclaves des Tyrans , quoi ^ue vous puiiliezfis^f 
K'attendez point de nous m plainte , ni colère. 
Quand vous fiiivez des Rois les ordres rigoureux , 
Vous vous chargez du crime. Se la honte eilpoarenx. 

à Herode. 
Si pourtant (ânsdefcembeà de bas arti^ces 
Tu .n'es que le jouet de tes propres caprices , 
Si laliirprifèapastàton immitié. 
Roi cruel, je te dois encor quelque pitiés 

HERODE. 




pasapjns 
le fucccs d'un voyage a bon ctoît entreprwf 
Cts înfignes faveurs du maître delà terre 
M'infpiroient le de&in d'une nouvelle guerre. 
Et c*etoit Icfîijetlur quoi fans^iftrer 
Votre Roi maintenant alloit délibérer. 
Maisloi^de fiibjugHcc |t l'Arabe , & k ParAe s 
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De ce noble projet aujourd'hui tout m'écartCr 
Contre moi la difcorde allumant (on tifbn 
Au lèin de ma &niille arme ju(qu*au poifon* 

MARIAMNE. . I 

Dis plûtdt que ta main pfotegerknpofture.^ 

ALEXANDRE* 
Oiii , c*efi trop outrager l'amour Se la nature; 
Reconnoiâêz , Seigneur , vos plus grands ennemi? 
Au foin de vous armer contre une epoufè , un fils. 

HERODE* 
Si tuyeux me prouver que tu n'espoint coupable^ 
£t que de tant d'horreurs mon ms n'eft point ca4 

pable, 
Contrains-donc la nature , 8t laiile agû: la loi. | 
Voilà ta Mère enfin, viens l'entendfe avec moi» 
Deâèns-la fi tu peux > l'effort eft lé^time. 
Mais la trouvant coil^ble, ofè pumr le crime. 

ALEXAJ^ÏDRE. 
Moi ! que j'entre au Confeil pour la première fiué 
Pour l'y voir expofëe au caprice des loîx ? 
Pous voir ainfi louiUer d'une t9.che éternelle 
La Majefté des Rois qui revivent en elle î 
Quels droits , quek intérêts prétend-on (Gfcuterf 
Quel arrêt rendre ici , fur qui l'exécuter ? 
De la Reine aujourd'hui quel (eroit le refuse ? 
C'cfi vous qui l'accuiez., & je ferois fon Juge T 
De quels (bupçons croit-on que je (bis combattu î 
Le (àr^ qui coule en moi répond de fa vertu , 
Le Ciel n eft pas plus pur. Quoi que (bufile la rage ^ 
La vérité bientôt percera le nuage , 
Et ians tous les écrits jiortant unirait vainqueur...^ 

H É R O D E. 
Hé bien fi cet e(poir luit encor dans ton pœur , ^ ' 
Viens. Suis^alOl^q^e crrâ^H^ (fa|r Confeil qui s*a% 
A$9t>jbe? . 
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ALEXANDRE. 
J'irai pour la défendre, & le venger enfcmblcr 
Pour punir rimpofture,& (ans crainte àyosyeat 
J'irai faire parler le ûng de fes ayeux, 
La foi dans tous Içs cœurs ne peut être atiedîe , 
Ou fi je n'y trouvois que crainte « & perfidie > 
Malheur alors i qui m'o&ra contefter 
Des droits que vous devez vous-même reipcâetr 
Je vois tous les refibrts d'une odiedfe intrigue , 
la vengeance , l'orgueil , l'intérêt , tout le ligue, 
£t ce projet tramé par de perfides mains 
A d*antres attentats ouvre encor des chemins. 
Mais je n'écoute plus qu'un transport légitime. 
Vos Juges deviendront eux-mêmes la viôime , 

Madame , leur Confeil n'efl qu'un complot afirei!! \ 
S'ils condamnent leur Reine «ils prononcent coc- 
tr'euîc. • 

H E R O D E. 
Traître ! je reconnois ton crime à ton axulacer 

MARIAMNE. 
Vous vous perdez , mon Fils! Â comble iitSir 
grâce l 

*HERO DE. 
Tu n'en es pas eneor , perfide , où tu prétends j 
£t bientôt contre toi mon ordre. .' .. . 

lALBXANDRE. 

Je rattcDSr 
HERODE. 
Téméraire î 

SALOME. 
Seigneur cet éclat vouiregaiJcr 
yous l'entendez. 

•HERODE a Sor/wtf^ 

[ Je mets la Reine fous ts- garde , 

gudque 
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Quelque Ibùpçon qu'on m'ait donné contre ta foi , 
Soëlîne , j'olc encor.m'cn repo&r fur toi. 



SCENE VI. 

MARIAMNE, S O ES ME. 

MARI AMNE. ". '. ' %' 



A 



Infî ce nouvel ordre eft remîî à Soëfihc? 

SOESM E. 
Et }c Paccepte auffi pour vous rendre à vous-momc. 
Seul je vous ai perdue , & mon zélé indifcret 
N'a pu vous dérober un dangereux' fecret. 
Source de tous vos maux , j'arme votre colère. 
Il falloit vous (crvir , mais je devdis me taire. 
Vous voyez quels périls vont vous environner. 
Herode prévenu pourroit me foupçonner ; 
Profitons des momens qu'à ma garde il vous laiflê ^\ ^ 
Pour dérober vos jours au malheur qui vous prefle. 
J'ofe encor concevoir cet elpoir glorieux. 
Mais (ans perdre un infiant il faut quitter ces lieux; 
Finir en vous (auvant le cours de tant d'allarmes » 
Bt fous un Ciel plus doux conf?ér tant de charmes. 
Le Parthe du Tyran eft Pennemi Couvert » 
il vous of&e un azile à vos ayeux ouvert. 
Je puis de ce Palais ménager la fortie. 
De ce premier péril une fois garantie , 
A votre fliFeté par tout je puis pourvoir. 

MARI AMNE. 
Obéiflèz au Roi ; c'e^'là votre devoir, 
Soefine , & ne chargeant que moi de ma dr^ffenH: ^ '- 



'fc 
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Abandoimn un foin dont maTertuVoftnfè. 
De Ces maiMc Mariamiie.eiwîâgeaiK le coofs 
De (a feule innocence attend tous fès fécours. 
Mais tournez vos efforts du cocé d'Alexandre , 
£t s*il Ce peut du moins. • • • 



SCENE VIL 

MARIAMNE, SOESME; 

P H OE D I M E. 

MARI AMNE. 

/x H ! que vlens-^tu m'apprendre / 
Parle , que fait mon Fils ! je ne crains que pouriii 

P H OE E) I M £• 
Tout un Peuple en fureur le j^rend (bus fbn appui» 
Refle de tant de Rois qu'en lui chacun comempie* 

MARIAMNE. 
Hé que prétcndcnt-îls l 

P H OE D I M E. 

• Ils le mènent au Temple; 
Et fans doute , Madame , aux pieds de VEt&md 
Vont fe lier entr'eux d'un ferment fblemnel 
Pour fàuvcr de l'orage une tête G. chère , 
Venger llionneur du Temple , & les pleurs àW 

Mère ; 
Et ces grands intérêts entre leurs mains remit 
Vont rejettes Teffiroi parmi yos^naemîs» 
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SCENE VIIL 

M A R I A M N E , 5 A L O M E ; 

SOESME, PHOEDiME^ 

A LC I M £• 

A L C I M^- 

J ^Exécute à regret ce que l'on mé cÀintnaiàâe$ 
Le Roi yeut vous entendre & le Confeil vous mande» 

MARIAMNE. 

Hé bien j*y vais montrer la fîJle de vos Ro's; 
L'héritière du Sceptre. Inftruite de mes drb'its 
Dans quelque extrémité que le fort m'ait réduite ,* . 
Je (çais que je ne dois compte de ma conduite 
Qu'au grand Dieu d'Iôatel , qui prêt à me venger 
Seul du hanc de ion Trône a droit de me juger. 
Je tiens de lui le mien , non de la tyranfi-e. 
Mais parmi des Qyvfp^ns feignes de ma vie ^ 
Je dois à ma famille, à tout r£tat, à moi , 
Le foin d'en garantir <& ma gloire, & ma foi; 



JFin du quatrième Aîie. 



Bb ij 
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ACTE V- 



SCENE PREMIERE. 

MARIAMNE, ALCIME* 

MARIAMNE. 

2\ Quelle épreuve encor prétcnd-t-on me ft- 
duirc i 

A L CI M E. 

Madame., c^eft ici que je dois vous conduire ; 
J'en ai ce^u moi-même un ordre exprès du RoL 
J*obéis • Tout le refie eft un fècret pour moi. 

MARIAMNE. 

"A prolonger mes maux , quelle haine obflinée 
Sulpend encor la mort où Ton m*a condamnée f 
Pardonne-moi , Grand Dieu ! (eul Juge (buireraifli 
SI f ai vu mon Arrêt avec une œil fèrain ; 
Si je porte au tombeau Torguëil de ma naiflànce^ 
Tu içaîs que j'y descends avec mon Innocence ; 
Que mes jours ont coulé dans les pleurs, les regrets. 
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S C E N E I ï. 

MARIAMNE, ALEXANDRE; 

ALC IME. 

ALEXANDRE. ". i 

lié N vain de votre mort on dreflè les apprécs; • 
Pour défendre vos jouré nos amis font tout prêts ; 
Venez ; efperez tout de^leur vaillante efcortc. 
Le Peuple du Palais vient d'afGeger la porte. 
Et de vos ennemis julqu'ici triomphans 
Je f^urai réprimer. ... 

MARIAMNE. 

Non , je vous le défens* 
Profitez feulement , mon Fils , de ma difgrace> 
Songez a prévenir le coup qui vous menace. 
Il en eft déjà tems , le Roi trop inhumain 
^'eft aux plus grands excès applani le chemin. 
Vous avez en ces lieux une fiere ennemie. 
Tous mes malheurs , mon Fils , les crimes de fa vie 
Xui font de votre perte une néceffité , 
It par elle à fon gré l'orage eft excité, 
Que dis- je ? ici mon arae a foi-même rendue^ 
Porte dans l'avenir plus fûrement fà vue. 
Tous nos derniers momens font des momens (àcrésr 
Je vois auprès des mienr meurtris &raaflâcrés> . 
£t ma place , Si. la vôtre , ofez la reconnottre. 
S'iliaut que le malheur du fang qui vous fit naîtr« 
Vous coûte les horreurs qu'il entraîne après foi , ' 
yivez digne de lui ^ id^§ mourrez comme moi* 

Bbiij 



i84 MARIAMNE, 

Quand tu tranches mes jours tous mes maux foft 

finis* 
Je recueille le fruit de tes lâches adreflcs , 
Et ta haine nie fert bien mieux que tes tendreilb. 
La mort va féparer ce que le Ciel um't. 
Ittî-mcme^il me fait grâce, & c'eft toi qu'il punk. 
C*eft dans tes derniers coups Con bras que je reyei«* 
Si pourtant je me plains de ton arrêt févere, 
Si)*emj>ortc un regret des maux que tu me fis. 
Tu dois le pardonner , c'eft Tintérêt d*un fils^ 
Malheureux rejcttan d'une union fatale 1 
Tu meurs, une marâtre & (iiperbe rivale 
Doit avec ma dépouille enlever tous ces droît^ 
Que l'acquiert à toi leul le fang de tant de Rois. 
Toi , Ciel ! pardonne-moi de fi jiiftes allarmcs. 
Et daigne à la nature accorder quelques larmes » 
Foibles (bulagemens d une injufte rigueur. 

H E R O D E. 
Quels tranfports tout à coup s'élèvent dans meé 

coeur ! 
O Ciel ! dts pleurs fi chers y rallument la flâme» 
Embrafibz-moi , mon Fils, & laifièz-nous» 

. *^ — . 

SCENE V. 

HERODE, MARIAMNE 

H E R O D E- 

iVlAdame 

Au poî'nt de me Vcngcr expire mon courroux ; 
Mais ai ffi reprenez des fcntîmens plus doux. 
Ç'cften votre faveur que je vous en conjure. 
r MARIAMNE. 

Quel garant du rctQur que ta bouche me jure f 
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H E R O D E. 
Contre toi la rigueur eft un pelant fardeau. 
Sur mes yeux la Juftice avoit mis Ton bandeau , 
L'amour Ta déchiré. J'ai vu que tant de charme» 
Objet de mon efpoir le ieroient de mes larmes. 
De ton cruel projet le jufte châtiment 

lin de me (oulaj 

Lurois pleuré ta 

— par l'impunité — . — ^ ^-- 

Te porte une autre fois a quelque trahifbn ^ 
U(ê de tes rigueurs , & non pas du poîfoa. 
Il fiifSt avec moi que ta haine s'exprime. 
Garde-toi de fouiller ta beauté par le crime; 
£t fiir mon cœur pour toi fi long-temps combattu^ 
Autant que tes attraits , fais régner ta vertu. 
En des jours plus fèrains ta vie eft affurée , 
Tu i^ais combien toujours elle me fut fàcrée; 
Et quoique déformais il en puifle arriver^ 
* Je mourrois mille fois pour te la conferver , ' 

A tes moindres défirsla mienneeft afferview 

MARI AM NE. 
Toi , cruel ! tu mourrois pour afflîrer ma vie ? 
« Non , non je te connois , & quoique (ans retour 
Ta haine eft moins à craindre encor que ton amour* 

H E R O D E. 
Ciel ! que prétend encor ta défiance injuftè i 

M A R I A M N E. 

Perfide ! 

H E R O D E. 

Eirolique-toi. 

M ARIAMNE. 
Quand tu craignois qu'Augure. » • ; 
HERODE. 
Angufte. . . .^ Oà tend ici ce reproche indifcretî 
Ah! j'entens. Un ingrat a trahi mon (ccret% 
Mes malheurs font combles» 

■ ■• 81 



2$^ MARIAMNÉ ; 

MARIAMNE. 

Dans quelle eircurextrefflCi. 
H^ERODE. 
Que (ans perdre de tems on immole Soèïme. • • • 
Touteft examiné. 

MARIAMNE, 

De quel courroux épris. . • • 
HE RODE, 
Je fçals quel intérêt, quele(poir Tafiirpris» 
Il n*eût point expofé (es jours , fa renommée > 
La faveur.de Con Roi , s'il ne t*eût j>Qtnt aimée ; 
S'il n'eût cru que £èniîble à (es indignes feux , 
Ja lâcheté bientôt. • • . 

MARIAMNE. 

Que dis^tu , malheureux i 
'Ah qu'aifément un cœur dont la gloire efl bannie > 
Du crime fiir autrui jette Tignorainie? 

HERODE. 
Ton infidélité redouble ton orgueil. 
Mais déjà Tun & l'autre ont creuie i;Qn cercueils 
£t je veux qu'4 ton crinie on égak ta peine. 
Dans fon appartement , Gardes , qu'ot^ la ramçiie.^ 

MARIAMN t.. 
De ton ^Gy^à du moins la mort va m'afiramjttc* 
Adieu. Garde-to; bien de te laiHèr fléchir* 



SCENE IV. 

H E R O D E /«</. 

• 

QU'alioîs-je faire ! â Ciel ! fenfible à fes al- 
larmes 
Je lui pardonnoistout , je cédois à Ces larmes , 
Lorfque dans le transport d'un courroux indilcret 
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Mol-même j'aî fiirpris (on funefta fecrct: 
Soëime. . . Quel excès «Pane honte éternelle ? 
Mariamne ralmoit, Tingrat bruloit pour elle»' 
Sur fon perfide coeur le mien eâ éclairé» 



SCENE VII. 

. HE RODE, A L C I M E- j 

A L C I M E. 

JL/Eja dans les tourmens Soëfineefi expiré» 1 
Mais loi-même du Ciel atteftant la i>uîâance 
De la Reine i grands cris déploroit Tinnôcence ^ 
Parloit de (es vertus avec un fatnt refpeâ 
Et la voix de Con fang vous rend Tharcs fofpcô» 

H E R ODE. 
Pretends-tu de- leur crime attaquer l'évidence ? 

A L C I M E. 
^ Faites agir encor cette haute prudence 
Qui du cœur des mortels perçant robfcurifc ,' 
Sous mille affreux replis trouva la vérité , 
De tant de noirs complots (çut découvrir la tram*; 
Mais le tems eft pretiant , Seigneur , & fi votre 
ame« • • • 

H E R O D E. 

O Ciel ! nn jufte arrêt traîne-t'il après Col 
Ces fccrets mouvemens qui me glacent d'eflfroi ? 
Cher Alcîme, va, cours , prends foin de le fulpendre; 
Qu'on appelle Tharès*, je veux encor l'entendre» 
Dans mes cruels loupions ne pnis-je être éclairci ! 
Et s'il faut qu'en effet.» «» Il entre ^ le voici* 



2SS mariamne; 

SCENE VIII. 
1 H E R O D E , T H A R F S. 

HERODE. 



S 



I Marianne meurt, c^eft fur ton témoignage. 
Ton rapport cft-il vrai ? Je \ok fiir ton vifâçc 
Le* trouble , la pâleur compagne du remords. 

THARFS. 
Seigneur , me voilà prêt à foufl&ir [mille morts , 

Si 

HERODE. 
Préparc- toi donc aux plus cruels fiipplîces, 
£t viens dans les tourmens déclarer tes complices. 

T H are; S. 

Contre un fi grand counoux j*ofe me raûîirer, 
£t de votre équité je dois tout efperer. 

HERODE. 
Tu te flattes , je fêns qu'înjufte ou légitime 
Ton fupplice me va foulager. 

THARFS. 

D*un tel crime 
Moi l'auteur... Quels témoins dépofent contre moi? 

HERODE. 
Le fzng^ de" l'innocence élevé contre toi , 
La venté fàcrée. 

TH ARE'S. 

Oui, du Ciel équitable 
le bras vengeur. ... 

HERODE» 
Fourfuis» 



Il s'égare 
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T HAR F S. 

Votre cri redoutable..; 
HERODE. 

T H A R E' S. 
Salome. . . A qui j'avoîs promis^7 
• HERODE. 



ÎParle. . * . 



THARE'S. 

A conduit le crime , & moi je Tai commît; 
'HERODE. 
î,a Reine eft innocente f O projet trop funefte! 
Monftre qu^épargne à tort la colère célefte , 

Crains. •• ' 

T HAR F S. 

Qui t'ofii trahir doit mourir &ns effroL 

Il ff frappe*. 

^ HERODE. 

Malheureux tu te. rends Jufiice. 

T H A.RFS* 

Imite-mot; 
HERODE. 
Ahtraîtreàla vertu quand tu fais tant d'outrage, 
Eft-ce à toi de mourir avec ce grand courage 2 
" Qu'on rôte de mes yeux ,& toi , perfide feur 
Tu ne jouiras pas de ton crime. 




ijo MARIAMKÊ;, 

SCENE DERNIERE. 

HERODE, ALEXAND RE, 
ALCIME, ACHAS. 

* ALEXANDRE. 

A H ! Seignenr ; 
Reprenez tout mon (àng, je vous Toffre (kis peine* 
Aioûtez mon fuppiîce acenii ie la Reine. 

HERODE. 
Ou ta douleur, mon Fils , va-t-elle s'égsxctî 
LsL Reine vit encor. 

ALEXANDRE. 

Elle viônt d*expirer. 
H E R O D E. 
Mariamne n^efi plus? 

A L E X A N D. R E. 

Non, Seignmir, 8c la vie 
Dans ce même Palais ki vient 4-étte ravie 
Tandis qu'à Téchafeut qu'oft venait <l'clcver 
Tout un peuple éperdu l'attend pour la (àuver. 

HERODE. 
Satisfaits , tu le dois , le courroux qui t'enflame ,' 
Et méconnois ton Pcrc aux fiireurs de fon ame. 

ALEXANDRE. 
Ah ! je fçais trop fur c^i dOH» tomber mon cour-j 

roux y^ 
Et quelque noeud (acre qui runîflê avec vous. • • 

HERODE. 

Erappe, tranche une vie à u douleur offuCC««i 
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jTai fait mourir ta Mère. • . 

ALEXANDRE. 

Il &ut venger (à perte» 
HEROD.E. 
Venge-la (iirmoi ieui. Au comble panrenut 
Mes for&îts... 

ALEXANDRE. 
De fk mort les auteurs font connus ; 
Vous entendez leurs noms dans les pleurs de Sor 

HEK'ODE. 
Ta n*eAdoJ$ qu*i moi thvà imputer tout le o-îme. 
Quel fatal ascendant m'en impofk la loi ? • 
Que dis^|e î c*eft un crime entre le Ciel & moî , 
Il en eft le complice 8c pourtant il m'opprime 
J'entends gronder la foudre , ilveift une viâime..; 
Et moi-«ieme frappé par d'invifîbles coups 
Je fens. • • ofe achever , & remplis ton courroux 
C'eft de toi que j'attends un fi jufèe falaire. 
Efclave de tes Rois, trop fbigneusL de leur plaire , 
Peuple , qui m'as livre toi-même ces Etats } 
Ta lâche complaîfimce a fait mes attentats. 
Mais , que dis-je f un pouvoir de qui dépend le 

nôtre 
Dans Tes décrets cachés nous punit l'un par l'autre; 
Le Sceptre de Juda remis entre mes mains 
Annonee ta ruine au refte des hunniins , 
Te préfage fans fin de fànglantes difgraccs. 
Et l'opprobre pafiànt à tes dernières races. 
Ce Trône mis en poudre , & le Temple dé-^ 

truit. • • 

t ALEXANDRE. 
Vivez , 8c que bientôt la gloire qui vous fuit...; 

HERODE. 
Au plus grand des forfaits ie ne dois point furvivrc* 
Mariamnc rfcft *'*'«* > « cft a »^.a^ i^ f^^^ç^ 



iji MAB.IAMNE. 

ALEXANDRE. 
EUe vous lailTc un Fils , que percent vos doidenni 
Permeuez-quc là main puillc clliiycr Tosplcon. 

H E R O D t. 
Cr(H»<ni mt con&Ici dans ma douleur amere , 
Quand tu m'o£e$ la voix Sl les traits de ta Metc? 
Non , rien ne peut calmer mon trouble & rapncf-. 

froi , 
Eilene fuit par tout, je l'entends , je la toi. 
Mon cour eu dichiré de lès clameurs fiinebres , 
EUe fuit , & fe peid dans l'horreur des tëncbm. 
Cbcic Ombre ! arrête , attends , je te remets moi 

fort. 
Kegarde un nudheureux au! cherche ici la mon, i 
Qui d'im horrible jour mit la darté Êinefte, 
Je viens de te l'âter , fans toi je la détcfte . ' 

Soube, c]iiedemon (âng rachetant mcsfoffùts, 
J'expie auprès detoi les maux que je t'aifaitst 



Fin in cinquième & 4tnitr ASt. 
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ERRATA. 

Lige 

16 Pitié, £i/<ç. Piété. 
22 10 Etiez, Lifei^ êtes» 
30 xe II faut , Lifei , s'il 6ut; 
4 Epreuve, Xi/iç, preuve» 

z ZoraïdeàMachabée, £i/J{, Antiochnsî 
Machabée. 

t Jufques au Tréne , £i/Jr , cm'au Tribunal; 
I A déadé, £i/jç, eft décidé. 
^7 9 Iftacl va me voir entre Cefar& lui, Xi/^ç; 

leCielvavoîrHerodeentreCcfir&luî. 
71 z Auquel, £i/ê{, à qui. 

Dans la Tragédie d'Ofarpkis. 

jo I Auteur, £i/i;j;,Aôeur. ^ 

3 Sa, £i/e{;, la 
18 Elevèrent, £i/J^, élèvent; 
i7 Ofardiph, £iA{; . Ofarlîplu' ^ 
i4 Mander, £i/î^, demander. 

16 Attachement, £i/î^,aflujettiffement; 
8 Sepa, Lifei^ Seba, 
8 Cet, Lijii, leur. 

ij Lefteros, £i/i{: , cefteros. 

4 Je compte, £i/ir , fécoute. 
18 Fait dépendre, £1/,^, ait dépendons; 

é Jefpere, £./.ç,jejure. 

35 Et^ Lifei^ de. 

2 y Leprefle, £1/^^ tepreffe. 

36 Marque, £i/J|; , mafque. 
15 Soa, Lifer^en fon. 

zz Soutient, £//^^,foutînt. 

17 Du, £i/ft,le. 

5 Plus, £i/f;;, pas. 

II Affranchir, £i/Jrç, affranchi. 
S Ma, £i/iî, ta. 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Garder 
des Sceaux , quatre Tragédies de M. l'Abbé 
Nad AL, qui avoicnt déjà été imprhnces, Saiilj 
Herode , ^ntiochus ou les Afachahées ^ Se 
Aiariamnejivtc divcrfes autres pièces fugitives 
du même Auteur , dans lefquelles )e n'ai riei> 
trouvé qui me paroiflTe devoir en empêcher 
Timpreffion. Fait à Paris le 23. Septembre ( 7343 
Sirac ^ Gros deBoze* 

PRIVILEGE DU ROj. 

L OU I S j, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre A nos amez & 
féaux Confeillers lesGens tenans nos Cours de 
Parlement^Maîtres dcsRequcres ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifsy Scneclïaux, leurs Lieutenaiïs Civik,&: 
autres nos Jufticicrs qu'il appartiendra , Salut. 
Nôtre cher & bien amc le Sieur Abbé Nadal, 
nous ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroic 
faire imprimer & donner au Public plu/îeur^ 
ouvrages de û compofition , & qui ont pout 
titre diverses Pièces , Tragédies » & autres , 
par ledit fieur Abbé Nad AL^s'il Nous plailbic 
lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
acccflairçs \ d&ant pou^r cet effet ^ de les faire 



imprimer en bon papier ic beaux cara&erc?; 
fuivanc la feuille imprimée & attachée pov 
modèle fous le contrefcel desPréfentes. Â c e s 
CAUSES^ yotdant traiter favorablcmcct k- 
dit Expofant > Nous lui avons permis & pet- 
tnettons par ces prefentes de faire imprimer 
lefdits Livres ci-defllis fpécifiés , en un ou 
plufieurs volumes : conjointement ou lepa- 
rcment , & autant de fois que bon lui fcmble- 
ra , fur papier & caradercs conformer à ktlire 
fciiille imprimée & attachée fous notredit con- 
xteicel y & de k vendre , faire vendre^'.& 
débiter partout notre Royaume , pendant 
le temps de fix années confeeutives , à comp- 
êer du jour de la date defiiites Préfîentes : Fai- 
ions dé£crdks à toute ibrre de perfonnes , de 
ipiekpie cpialité & condkfon qu'elles Soient , 
i^cii introduira d'impfeffien étrangère dans 
;iucim lieu de notre obéïfTance : Comme aufTt 
i, tous Imprimeurs-Libraires ^ & autres ^ d'im^ 
primer , taire imprimer , vendre , faire ven- 
dre ^ débiter ni contrefaii^ kicbts Livres ci* 
jcflfus fpecifiez, 'en tout ni en partie ^ ni d'en 
Êdre aucuns extraits Ibus quelque prétexte que 
ce fpit d'augmentation , ccKreâoon ^ chan- 
gement de titre ou autrement , fans k pcr- 
«ifiion cxpreffc & pair écrit dudit Expo- 
£uit , ou de ceux qui auront droit de lui ; à 
peiae de coaâfcatioa des ^xempkiies cotitte^ 



fait», de trois mille fivres d'amande contre* 
chacun des contre venans,dont un tiers àNous, 
un tiers à rHôtcl-Dicu de Paris, l'autre tiers 
audit Expofant , & de tous dépens , dom- 
mages & intérêts. A b charge que ces Prcfen- 
tes feront enregiftrècs tout au long fur leRe- 
giftro de la Communauté des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , dans trois mois de la da- 
te d'icellcs ; que l'impreffion de ce Livre fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs > Se 
que l'Impétrant fe conformera en tout aux Rc- 
glemcns de laLibrairie^&notammentà celui div 
lo- Avril 172 5. & qu'avant que de Fcxpofer en 
vente , lesManufcrits ou imprimés qui auront 
fcrvi de copie àrimpre(îîondefditsLiYrcs,£eronr 
jFemis dans le même état où les approbations^ 
auront été données es mains de notre très-cher 
Se féal- Chevalier Garde des Sceaux de France^ 
le Sieur Chauvelin y & qu'il en fera enfuice rc*. 
mis dc\xx exemplaires de chacun dans notre 
Bibliothèque publique , vm dans celle de notre 
Château ou Louvre, &: un dans celle de nôtre- 
dit très-cher & féal Chevalier Garde deJ- 
Sceaux de France !e Sieur Chauvelin; le.«3ut h 
peine de nullité des Prefcntes v du contenue 
dcfquelles , Vous mandons & enjoignons die* 
faire joiiir ÏExpofant ou {es ayans-caufe , plei- 
nement & paifiblement , fans fouffrir qu'it 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
YoaioDsqucUcopiedefditesPrefentesqnifeEA 



: ' r:jvcetoiitaulongaucontmcnccmeht em 
à la fin dcldirs Livies, foit tenue pour due- 
ment lignificc ,, & qu'aux copies coUarionnécS' 
par Tun de nos air.cz Se fcaux ConfciJlers & Se- 
crétaires , foy (oit ajoûtct coname à TOri- 
g»njl. CoramandoDs au premier notce Huiffier 
ou Sergent de faire, pour l'exécution d'icclles^ 
tous Ades requisse neceflaires , fens deman- 
der autre pcrmiffion & nonobftant clameur de 
haro , Charte Normande & Lettres à ce Con- 
traires ; Car tel eft notre plaifir. Donné à Ver- 
failles le onzième jour de Juin Tan de grâce 
mil fept cens trente-quatre, & de notre Règne* 
le dix-ncuvicme. Par le Roi en fon Confcii 
5(fW, SAINSON. 

Regiflre'fur te Re^iflre Vïir. de la (Cambre 
Royale & Syndicale de la Librairie & Imprime^ 
ri^ de Paris , iV; 7 j o. fol. ji 8*. confcrmment au 
Règlement de ijii^. cpii fait dejenfes ^ art. ir^ 
i toutes ferfonnes de quelque epialité & con- 
dition qU elles f oient , autres que les Libraires &■ 
Imprimeurs , de vendre y débiter , & faire afficher 
aucuns Livres , voitr les vendre en leurs noms , 
foit qu'ils s'en di/eni les jouteurs ou autrement & à 
la charge de fournir les Exemplaires frefcrits far 
fart. VI FL du même Règlement. A Paris le ij^ 
Juin 17:4. ^' ^-^ R T I N. Syndic, 

yz\ ce.'é le préfent Prîvi'cge à Monfîcur Briaffon, 
' fuivant nos condtions de ce jour 19-Oôobre 1734- 

rAbWNAi>Ai* 
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